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de la MEUTE DE GAUCHE 
U bas de la première page de la revue Afrique-Action, sous 

A la photographie de Sir Aboubaker Tafawa Belawa, Premier 
Ministre du Nigéria à Tunis, on peut lire ces mots attribués 

à Toussaint Louverture : « Nous avons des arrangements à prendre 
ensemble qu'il est impossible de traiter par lettre, mais qu'une con­
férence d'une heure terminerait ». 

S 
I le monarque qui règne sur la France s'était inspiré d'une 

telle formule pour tenter de sortir de la tragique impasse 
. algérienne , le référendum-plébiscite qu' il a prémédité aurait 

au moins le mérite de la clarté. « Approuvez -vous oui ou non la né­
gociation que je vais entamer avec Ferhat Abb as et ses amis non seu­
lem ent pou r le cessez-le-feu , mais au ssi pour les conditions dans les­
quelles la Répub lique Algérienne pourra lib rem ent fixer sa desti ­
née ? ». Telle est la question cruciale qu'on se gar dera bien de nous 
poser. Dans l'exp osé des motifs, on évite ra de nous ind ique r 

questions ne comportant qu'une seule réponse. On continuer a de 
pratiquer le culte de l'ambiguïté avec une rare dévotion : approu­
vez-vous à la fois, interroge-t-on, l'autodétermination et les institu­
tions provisoires octroyées qui, loin d'en rapprocher l'heure, la re­
tarderont, car elles postulent l'existence d'une troisième force dont 
le caractère illusoire est chaque jour démontré par le comportement 
même des « élus » de 1958 ? 'peut-être soumettra-t-on un jou r au 
référendum une question comme celle-ci : « Approuvez-vous la 
lat'cité de l'Etat et de l'école, garantie par la Constitùtion et la loi 
Debré ? ». Ce serait aussi honnê te. 

P 
ARLONS net : on veut embarrasser la « meute » de gauche , 

en affectant de croire que la lutte est circonscri te entre l'a u­
tre meute et l'actuel sys tèm e qu'elle a , par la force , ame né 

au pouvo ir. Lorsque notre camar ade J.-F. Revel a. ana lysé le style du 
chef de l'Etat, il a finement ob servé que ce dernie r se considérait . 

pa r E dou ard DEPRE~ 

que la ~égociati on, qui durer ait cert es plus d 'une heure, serait 
loyale, et qu' on ne ver rait que de s avant ag es à inviter des tém oins 
impartiau ·x. 'Pourquoi pas les Prix Nob el de la Paix , nous sugg érait 
récemm ent un ami : Ainsi , on ne pourrait plu s, èom me apr ès l'éc hec 
de Melun, donn er des interprét at ions divergentè s non seu lement 
des intentions des interlocute urs, mais des faits eux-mêmes et des 
propos effectivement tenus par fes uns et par les autres. 

IRE non à la négociation, c'est en effet dire non à la Paix, 

D c'est donc prolonger une guerre cruelle et injuste, dont l'inu­
tilité apparaît d'une manière chaque jour plus évidente à tous 

ceux qui consentent à regarder la réalité en face : les buts, comme 
ce fut le cas , hier , po ur l'In dochine , en changent d'année en an­
née et même de mois en mois . On a d 'abord demandé à d_es jeu­
nes Françai s de verser leur sang pou r l'Algérie de Papa ., ensuite 

· pou r une Algérie franç aise qui en serait différente , puis pour l'auto­
détermination . Aujourd'hui , on exige d 'e ux le sacrifice suprême 
pour une certaine forme d 'Algérie Algérienne ! Comment ne pro­
voquerait-on pas chez eux, comme chez nous tous, les plus doulou­
reux problèmes de conscience ? On va tendre au suffrage universel 
un nouveau piège sous la forme, nous laisse•t-on présager, de deux 

bien comme un arbitre , mais uniq ue men t en tre la droite et l'e xtrêm e­
droite , tout le reste de l'arc-en-cie l po litique étant systém atiquement 
tenu à l'écart de ses pr éoccupations ·. 

A
UJOURD'HUI, l'arbit rage est rend u contre l'ex trême -droite 

ma is en faveur de la dro ·ife, et les débat s du congrés des 
Indépendants montr ent bien le clivage entr e les ultras farou -

ches partis ans du non et la droite classique satisfa ite et optant pour 
le o~i, tandis que M. Pinay se contente d'un prudent message; de­
puis son congédi ement, bourgeoisement souligné par la baisse de 
la Bourse, il pense que Saint-Chamond se .situe politiquement quel­
que part entre Tournefeuilie et Colombey-les-Deux-Eglises. 

M
AIS, n'en déplaise au Prince-qui nous gouverne, la meute de 

· gauc he n'e st pa s ré~ignée à s'e ffac er . Nous l'avons adiuré e 
et nous ne cesserons de l'ad jurer de prendre une attitude 

commune. Ce se rait la meilleure manière de témoigner de sa cohé­
sion et par consé quent de son efficacité. Dominant tous ses ressen­
timents , même les plus légitimes, le· P.S.U. a multiplié et multipliera 
les initiatives et les démarch es pour l'unité des partisans de la Paix 
en Algérie par la nég ociation. 
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Un grand 
, . . 

ecr,vain • • L'ESPAGNE 

Richard WRIGHT 
accueillante 

FRANQUIST .E ■ • 

A la suite d'une crise oordiaque 
le grand romancier noir améri­
cai:n., .Richard iWr-igh.t e:St mar.t la. 
semaine dernière. Il ·était âgé fie 
cinquante deux ans. 

Né dans le Mississipi, Etat du Sud 
· des Etats-Unis où la discrimination 
raciale est particulièrement vive, Ri­
chard Wright vécu successivement 

« Mon corps est américain, mais mon 
cœ.ur est né avec la Révolution 

d'Octobre ». 

(Ke ystone) 

à Chicago, à New-York et s'installe 
enfin, après la dernière guerre, à 
Paris. 

Deux romans suffirent à l 'imposer 
r Jmme éèrivain : « Black boy » et 
K Native son » (publié en France sous 
le titre« Un enfant du pays»). Dans 
chacun d'eux, s'inspirant de s•a pro-

. , pre expérience du racisme, il dépei­
gnait la situation faite aux noirs dans 
Ja société américaine. Dans « Les 
enfants de l'Oncle Tom », conçu pour 
prendre le contre-pied du fameux 
roman de Beecher-Stowe, il rassem­
bl,crit une série de courtes nouvelles 
qui possédaient entre elles ·un point 

commun : la recherche id'U'liie ·œ&U:e.. 
Big Boy dans « Le d~arl de Big 
Boy » la trouve dans l.a fu;ite, so'lu- E.l'llANG'E év~nt ,qae la fui-
tion individuelle. Silas <« Long ehant ;te de Laig&illarœ -et ae .qm.•tr.e 4le 
noir ») dans le meurtre, puis 'la 1T.IJ011;. ses co-- lpés : Je m.oins 11"url 
.4.ote désespéré . Taylor <« Le .fea dalns puisse dire, c' est qo"il :ne ooll'S1iitue "J'&'S 
la nuée ») mè1~e ·une mD."1.tifestation ane miœifestaiion éclataniie -Oe l'aut.a· 
de chômeurs blancs et '1lm7'11. « T.Ja Jiité da « p&aQlir fart » sv les agita-
liberté appartient aux farts ,i concbt - ûons des ultr.as. 
ra-t-il devant la défaite .i;e;s ~ 
municipales. Il est dif':ficille è1e pell'lll'JI' qwe ces 

cinq 'MICBtSés ~uva•:ent 'tlérieusement 
Richard Wright milita wn t,emfl)B ·au <des iétudes p&ur leur « liberié · 

Parti Communiste Amér'i!:lll.Ïin. Il -s'fflt ~ire » _plQlr \1el'ÙÎIS, ne 
dét•acha assez rapidement, îuï nepro. d'.ailleJU:S le :trlànnal _n_'éta:it pas à la 
chant d'utiliser seulement 00112.me vnBe :mnàr.e. Les 4élta;ts .avA'ient 
masse d'appoint les forces nnïrecs .'BU.U• 11ffert .à la Défense et an e.ensès eux-
cieuses de voir mettre fin r:aiPi,à.ement nrêmes .une occasion :de .irevèlop,per .à 
iL la discrimination raciale . Del.a ne loisir et .::.-.-ec aatant de re1itmtisse-
l''ffmpêcha pas de dem~-er homme ment iquRs JIOUVaient le - r, 
de gauche : l'on se souvient .de la les thèses de « TAlgérle :française ». 
fameuse déclaration f•ait;e à un m-oo- Ils avaient pemnis de -rappeler les 
ting d'intellectuels, salle Pleyel .(vers contr.adiotions cet les ·ambiguïtés Jle la 
1948) : « Mon corps est a;mél'icam 
mais mon cœur est né avec la Révo- politique ·algérienne lie -de Ga; le. En-
lution rouge d'Octobrt> ». fin ils avaient sinon révélé-, du moins 

confirmé et précisé le jeu double ou 
Naturell ement attentif aux mouve- triple d'un c-ertain nombre d'officiers 

ments d'émancipation des peuples supérieurs ou généraux. Le départ de 
colonisés, Richard Wright fit de nom- LagaiHaroe et des autres risque de 
breux voyages en Afrique et en Asie. priver Tixier-Vignancour et l.sorni de 
D·ans « Pui ssance noire » et « Ecoute, cette tribune que constituait pour eux 
homme blanc » il en porte témoi- le « Procès des Barricades ». 
gnage. En secouant le joug du blanc 
colonisateur, l 'homme de couleur abo- Alors, pourquoi ces départs? 
lit les liens de servit ude qu'on avait Cert a•ins souvenirs de la III' Répu• 
crés pour le dominer 'totalement. blique - dont la V' se prétend si dif­

férente - reviennent en mémoire. 
Il assista à la Conférence de Ban- Constans, ministre de l'Intérieur, 

doong. avait fort habilement « intoxiqué », 

Son dernier ouvrage paru « Fis- comme on dit aujourd'hui, le général 
belly » (édité -par Julliard dans la Boulanger pour le décider à filer en 
collection « Les Lettres Nouvelles » Belgique, et si ces fuites risquent de 
dirigée par Maurice Nadeau) emprun- ridiculiser quelque peu le gouverne-
te encore pour une bonne part à l'en- ment, elles peuvent aussi présenter 
fance de Richard Wright .Toutefois quelques avantages pour lui : 
il y ajoute à la description d'une bour- Ce procès est aussi encombrz.-nt que 
geoisie noire proche par certains as- celui du Bazooka. Trop d'hommes, au-
pects de l'autre mais à qui sa· nature jourd'hui en place, ont été étroitement 
ilonne un-e eyai~se,ur plus ·crJmple:rre. lié.s aux accuses, conspirateurs ilu '24 
Pour « Fisbelly » ..• Il n'y a pas d'autre janvier 1960, mais aussi du 13 mai 
forme d'émancipation. Puisque l'ar- 1958. De nombreux personnages offi. 
gent et le sexe constituent les réalités ciels sont cités comme ~moins. Leurs 
essent"ielles Cu monde OÙ iITsTnê, - ~~ d~él!osilions peuvent .être gêm.-ntes. 
devenir un homme c'est se procurer Pourquoi, dans ces conditions, ne paB 
de l'argent et satisfaire ses désirs saisir l'occasion d'interrompre les dé-
sexuels ». Fisbelly, après s-a. sortie de bats et de les renvoyer à plus tard, 
prison, part pour la France, s'évade beaucoup plus tard ... ? 
A la question « L'évasion est-elle une 
solution ? » que lui posait Maurice Si le gouvernement redoute autant 
Nadeau, Richard Wright répondait : qu'il le dit (et le fait dire) les initia-
« Collective non. Individuelle sans tives les plus auda-l!ieuseB des ultras, 
doute. Il n'a pas le choix ». il est singulier qu'il n'ait pas pris tou­

tes les précautions pour surveiller 
L 'auteur de « Black boy » projet- d'un peu plus près les accusé& en cet-

tait d'écrire une suite à « Fisbelly ». te fin de semaine où le procès était 
interrompu pendant quatre jours. Le 

E. COPFERMAN. 
régime ne manque tout de même pas 
de personnel de police. 

• • • 
'Enfin le départ -me La:gaillarde peut 

être bàbilement utilisé par .le gtm'Vel"· 
:raeme.nt à la veille du réf,érendum -: 
En ilaisslRlt planer la menace du eom­
plot., -on s~re 4'(i51 rest ~ 
gue --.S les 'bons cituyens se .ra'Sl!ielll• 
lde■t pnar cons&Jider le pm,voir, d 
on fait ~ppa,rJJ.-îtœ ce JJOUvair COBnQP, 

fàé~r de D.a paùt civile en 1lliêae 
temp, 4ne partisan de r « .Algérie Al­
:g,éiienne "'· 

Si -trouble que ,a.misse cette a.Haï­
~ DlHlti ne so~ _pas à prendœ 
à la '.légère les DH'ill'a:ces èe re:rlrêntt• 
droite. De D.is ~ ans, enœur.i.,gés 
par Je -su:ecèis dll 23 mâ, ,ai-èlés par de 
nmnltreuses .complie'ités, attentifs à 
-se placer aux bons aidmits dans les 
aihninistr.afions et à tirer parti de 
l'anéa~ssenrent de 1'out contrôle dé­
motma.tiq:ue, les conspirateuns .n'ont 
jamais renoncé à exploiter les remous 
provoqués par la poursuite de la guer• 
re d'Algérie. 

Lagailla:rdé est passé en Espagne 
où se trouve déjà Sa•lan. Depuis quel­
que temps , une certaine effervescence 
se manifeste à Oran, jusqu'ici plus 
calme qu'Alger ... 

Il semble qu'on ne puisse se permet­
tre d'écarter aucune hypothèse. 

La seule conclusion qu'il soit possi­
ble de tirer sans plus attendre, c'est 
que le sy,stème gaulliste manifeste 
chaque jour davr.mtage ses faiblesses, 
dues à ses origines et au fait qu'il 
repose sur l'autorité d'un seul homme. 

Pour Djamila Boupacha 
Le Comité, réuni sous la présidence 

de Simone de Beauvoir ayant enten­
du Gisèle Halimi et Germaine Til• 
lion, s'est félicité du résultat de la 
contre-expertise médicale de Djamila 
Boupacha, qui a abouti à la dema~de 
faite par le Ministre de la Justice 
d'un dessaisissement des TribUil/11,UX 
d'Algérie •.. 

Le Comité, frappé par les contra- · 
dictions et les lacunes graves de cer­
taines · conCZ.usions médicales a décidé 
de saisir d'une plainte le Conseil _de 
l'Ordre des Médecins d'Alger ... 

Pour soutenir l'action du Comité, 
écrire à : 

Christiane AUDIBERT. 
9, Square Alboni - PARIS-XVI• 

C. C. P. N 6 15359-91 PARaIS ' 
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FRANCE 
• Les Harkis stationnés à Paris ajoutent deux 

11ouve-Ues pièces à leur tableau de chasse : M. 
Serge Hister, paisible promeneur, blessé d'une 
balle dans la cuisse, et M. Arab Ahmed Ben 
Dahman, ancien sous-lievtenant de l'armée fta11-
saise, grand mutilé de guerre chevalier de la 
légion d'Honneur, médaillé militaire, frappé et 
délesté de 375 NF. A la suite des exactions 
signalées par notre camarade Bourdet à !'Hôtel 
de Ville, le Préfet de Police avait salué '!e 
courage, ht dévouen\em · et l'efficacité de ces 
auxiliaires ( non bénévoles). ·Après ces nou­
veaux exploits, il va sûrement les proposer 
pour une décoration ... 

• C·hargé de décider ou de refuser l'incui. 
patiOfl de J.-P. Sartre, le jyge Perex pours .uit sa 
valse-hésitation; il convoque un jour l'écrivain 
puis le décommande par pnevmatique, en toute 
indépendance de la magistrature. Sartre quant 
i fu,j veut répondre de ses actes, être inculpé 
et jugé avec ses camarades : en ces temps ev 
les accusés se font • rares » et préfèrent pret!• 
dre des vacances au soleil d'bpagne plutôt quo 
feun ntSponsabilités devant un tribunal si bieft. 
veilt.lnt soit-il. Le fait mérite d'être noté. 

• ·en recherche : las,.,,illlarde Pierre, 30 -• 
9raml-, fort, barbu . Dangereux récidiviste : • · 
écra5', ao, volant d'une voiture volée à un sus­
pect nommé Sefta, un enfant de huit -• 
Chiki Taieb ben Bouateb; a torturé un nommi 
Saidi Saddolr en mettant i sac la ferme de H 

vidime; ne jouit saois aoute pas de toutes -
facyltés mentales : a été soignil à l'hôpifat 
psychiatrique de BHda. Bénéficie de puissantes 

com,iïc:i1és, a servi d'homme de main à pl..­
sieurs politiciens et complotei,rs d'•xtrême­
droite, dont le sénatèur Michel Debré au mo­
ment ..du U mai 195:8. les ,pe1!SOnnes .qui cdia­
posent de renseignements sur la situation ac­
tuelie de cet mdividu sont . priées d'écrire à ..• 
M. Michel Debré, premier Ministre, Hôtel Mati• 
gnon, Paris, qui transmettra. 

ALGÉRIE 
• Le colonel DufoUf', commandant du premier 

Régiment Etranger Parachutiste, est ·r.'IJ>pelé 
d'Algérie et va ,_voir une nouvelle ,11ffecta­
tion. Ce départ, s'il désole les ultras, réjouira 
fort les gendarmes mobiles : le 24 janvier. 

• malgré l'ordre qu'il! avait reçu du Colonel 
Fonde, le Colonel Dufour avait refusé de soute­
nir la charge des gendarmes qui s•étaient ainsi 
lrouvés à découvert sous Je feu du P.C. Ortix. 
li avait, pendant toute la fusillade, maintenu son 
régiment l'arme au pied à 500 mètres du. Bou­
lev,ard laferrière, où 1,4 gendarmes tombaient 
morte-llement blessés par les ba'l'les ultra, et 
n'était intervenu que 40 minutes plus tard .•• 
pour désarmer les gendarmes survivant$. :Huit 
iours après, il faisait rendre les hORnel.lrS ,mrn­
taires aux (usilleurs . On conçoit que les jllmilar­
rnes aient peu- apprécié un secours .-si .-ifficile 
i. distinguer d'une trahison. 

• le front de l'Algérie Française d'Oran d4. 
clare dans un communiqué : « Tout referendum 
qui aurait pour objet ou pour résultat dired ou 
indirect de porter atteinte à l'intégrité du terri• 
foire serait illégal et illégitime . En conséquen­
ce même si elle recevait l'itpprobation de la 

majorité du peo,ple frança.is, toute décision -d'a­
bandon .délivrerait les citoyens du devoir d'o­
béissance " · 

A .ce jo.ur les = .te.urs de ..ce texte n'ont p;is · 
été inquiétés ..• A ·Epinal, deux militants 1';5.U. 
distribuant un tract qui demandait aux soldats 
de se refuser à commettre exactions, sévices et 
actes iPlégaux sont arrêtés, détenus pendant 
plusieurs jours et inculpés de provocation è 
l'itlsoumission. Nouvel ·le preuve de l'-irrécusab!e 
impartialité de nos juges militai,-es. 

CONGO 
• M. Lumumba, qui s'était évacU · de léopol­

yitfe est arrê-té à Kikvit par les soudards du CO• 

'lonel Mobutu, malmené, humi'lié et jeté au ca­
chot è ThysviHe. Pour punir les habitalls de 
Kikvit qui avaient accueilli avec faveur M. Lu­
mumba, les troupes de Mobutu ouvN!tlt le feu 
sur Ja foule et tuent 22 persottnes ..• mais ces 
morts ne sont que des Congolais, et le brave 
colonel Mobutu est vn défeMeur de f.'Occi­
clent : ill n'y a donc pas li de quoi émouvoir 
la conscience occidenta'le et la presse bourgeoi­
se. Pendant ce temps, M. TschomW se rend è 
9ruxefles pour y être décoré f de la mdaill• 
des bons serviteurs) : H l'a bien mérité. 

l'heure est donc à l'euphorie à Bruxelles, 
et Kasavubu pourrait offrir au Roi comme ca­
deau de mariage la tête de M. Lumumba. JI 
serait pourtant bien naïf de croire que cette 
arresta1ion suffira . à bris« le mouvement de 
rtbération congoilais. Il y a cinq ans, l'arresta­
tion de Ben Bella devai .t elle aussi terminer la­
gu-erre d'Algérie ... la provil'lce Orientale dv 

Congo se prépare à la sécession; tandis que le 
Ghana rompt les relations d•iplomatiques avec 
la Belgique et que le Présfdent Nasser nationa• 
lise les entreprises belges en Egypte; c'est fa 
bonne méthode : les colonialistes sont de 
grands enfants capricieux et gâtés qui ne com• 
prennent que la force. 

LAOS 
• La guerre civile fait .rag. au laos. Trois 

partis sont en présence : le Pathet Lao du 
Prince SouvanouphOflg, pro-communiste, appuyé 
par le Viet-Minh, qui tient le Nord du pays et 
assiège louang Prabang; le gouvemement neu­
traliste du prince Souvana Phouma, appuyé par 
les parachutistes du capitaine Cong-Lé, auteur 
du coup d'Etat d'octobre, qui siège à Vien Tia­
ne, capita ·le du pays; enfin les partisans du 
Général Phoumi, pro-américains, soutewvs par 
f.a Thaïlande. Ces derniers s'étaient insu,g& -· 
tre <le Gouvernement, dont le ch'1' se proposait 
de se rendre à Hanoï et à Pé~in, et de faire en­
trer le Pathet Lao dans le ministère. Pour avoir 
refu5' d'avaler cette couleuvre, les pro-Améri• 
cains ( et les Américains I risquent fort de de· 
voir ingu'9iter 1111 boa, car le Pathet Lao qui 
avait accepté d'abord le COffl11FOmÏS proposi par 
le PrÎllce Souvana Phoumi, le rejette aujour• 
d' ·hui et fanco une offensive dont les premiers 
rftultats SOflt foudroyants; la- Menace d'une 
nouvelle guerre d'Indochine se dessine i , l'hori­
x- et deviec,dra précise si .les Américains con­
tinuent • soutenir Phoumi et ses alliés thaï­
landais. 

Emmanuel TERRA Y 



JUSTICE! . 
- Le lract aux Soldats : 

INCULPATIONS 
et liberté provisoire 

No-s amis Raymond Derr .uau et 
Marc M.angenot, arrêtés le samedi 
26 novembre à Epinai pour avoir 
distribué le tract du P.S.U. aux 
soldats, après avoir .été inculpés 
.du chef d'entreprise de démoral•sa­
tion de l'Armée, ont été mis en 
liberté 1n·ovisc,ire. Le juge d'instr'lle­
tion a procédé à leur interrogatoi­
re vendredi dernier .en la présence 
d'Yves Dechezelles, lew- a.voca•t. 

Sur l'affaire, la PffSSe locale a 
fait une publicité tapageuse et an­
noncé l'arrestation ·de n·os cama.rit ­
iles en · titres énormes. 

Pour notre part, nous ne redou­
tons p.as mais nous souhaitons, 
bien au conbaire, que la plus lu­
ge publicité soit donnée à notre 
action. Nous ne nous 1-ron.s 
pas de rappeler que nos jeunes 
eompa<lriotes sous les drapeaux l}nt 
non ~ulement le · droit mais le de­
v-0ir de refuser de commettre des 
aetes inhumains et d'obéir à des 
chefs factieux. Le P.S.U. tout en­
tier revendique la rei.ponsabilité 
d'un tract déeidé et distribué n.a­
•tionalement. 

Il semble bien, d'ailleurs, que les 
mag-isfrats saisi,s en différents èn­
droits, à la ie de distributions 
de oe tract, aient conscience de 
la fragilité des poursuites et que 
ceUes-ci devraient normalement se 
teTmin er par des non-lieu. 

Le parti t·out entier est solidaire 
de ses militants inculpés aroitrai­
.rement. 

LE 27 OCTOBRE : 

" S. O.S. - P.S. U. " 
Tribune Soc1afütte avait rendu 

compt,e des brutalités policières 
à l'encontre des manifestants 

.__ d'Angers le 27 ootobre Un de 
nos ·cam:airad'es, ·Rog,eir De'lé}JUl'e'", 
respensable ~ndfoaf du bâti, 
ment, avait été le plus grave­
ment blessé, on . se souvient qu'il 
a~aiit l'e'Çlll em plein vis• ~u,ne 
grenacfe racrymogène lancée par 
un membre de la police 

Grièvement atteint aux yeux, 
notre camarade Delépine avait 
été transporté à l'hôpital Il n'a 
pas, depuis, recouvré la vue et 
tes praticiens estiment qu'ils n«-· 
pourrontTopérer de la cataracte 
avant cinq ou six mois. D'ici là, 
on ne · saurait se prononcer sur , 
son état : on éprouve même les 
cca.intes lei, plus vives, la menace 
de cécité permanente n'étant pas 
exclue 

Là détresse · dans laquelle se 
trouve plongé .son foyer avtt 
trois enfants en bas 5.ge O'aj)i~ 
a 7 ans) doit être ressentie par 
tous. 

Tribune Socialiste se joint au 
Bureau .National dli P.S.U. p4tur 
demander aux fédérations, aux 
sections, aux camarades . du Parti 
d aux lecteurs du jou.rna1 un 
effort de solidarité à l'~ard de 
notre camarade Delépine. 

Adressez vœ versements au 
O..G.P. Tribune Socialiste · 5826-
,65 PARIS avec la mention « So-
1.idarité Delépine Jt. · 

Noire camarade 
TANGUY-PR/GENT 
· On sait que notre a.mi avait été 

très durement frappé par , les « forces 
de l'ordre ,. de M. P&pon, au cours 
de la grandiose manifestation parisien­
ae du 27 ootobre pour la pa,ix en Algé­
cie pa -r la négociation. Nous recevons 

· de Tanguy-Prigent ces nouvelles : 
« Après le matraquage du . 27 oc­

tobre 1960, j'avais négligé les bles­
sures secondaires. EHes se manifes­
tent maintenant et je suis presque 
impotent pour une durée indéter­
minée. Les médecins de t'Hôpital 

. Cochin · m'ont prescrit, jeudi , de 
me reposer · nendant trois semainies 
et de me -faire soigner énergique­
ment. ··Je pars pour le Rou.ssiUon 
et serai soigné à l'Hôpita.l ch~ Per­
pignan ... Je regrette de parUr en 
ce moment. » · · 

. , Quand on connaît Tanguy-Prigent, 
on ne peut qu'être convain~u . de .ses 
regrets d'être écarté - de cette façon 
- de la lutte dans laquelle il s'est 
jeté de toutes ses forcèS et avec con­
viètion. Le Parti lui souhaite un 
prompt et complet réta,blissement. 

Au Congrès; 

des Indépendants 

Électoralisme 
et 

anti-gaulfisme 
Les « IndépendaRts » viennent 

de tenir ·leur congrès national. 
Ce fut, si l'on en juge par les 
résolutions adoptées et plus en­
core par l'atmosphère ; un _ con• 
grès .. C!li'~ i . 

Daims tous les domaines, .le 
désaccord . avec le gautlisme a été 
affirmé : Europe, politique in­
terrrwtiona1e, évolution du régi­
me, Algéri'e. 

L 'On a 'l:u ces bon,s ·démocrates q. ue 
sont MM. Duchet, Frédéric Du­
pont, Trémollet de Villers, oublier 

allègrement qu'ils avaient approuvé 
l'appel à De Gaulle et vot~ OUI en 
1958: aujourd 'hui ils crient , à la « dic­
taturtl de Ia technocratie ·» et défen­
dent les droits du Parlement On peut 
être tenté d'expliquer cette attitude 
par les dé~ccords sur le problème al­
gérien ll ~ a tout · Heu de penser que 
cette opposition exprime au moins au­
tant le mécontentement d'une partie 
de la clien:tèle des « Indépendants » 
et le désir de l'exploiter à des fins élec­
torales» H est significatif qu'un des 
rap,porteuns n 'ait retenu du rapport 
Rueff-Armand que les passages de ce 
document melatifs aux notaires ... 

Mais . c'est naturellement l'Algérie 
qui, - com-me dans tous les congrès 
de toutes fes organisations politiques, 
- a été aœ centre des d·ébats. 'Une ré­
SO!lution tnès « Algérie française ,. a 
été adoptée' par plus de 72 % des man­
dats : condamnation de la formule 
« -République algérienne ,. qui conduit 
iDlévitablemènt à l'indépendance, donc 
à « l'anarchie d'abord, au communis, 
me ensuite> >» mlJRlll)ïtm> de' "' 1rArgme­
dans la République française ». 

Les interventions et l'atmosphère 
des débats, plus encore que les textes, 
ont marqué cet éloignement sur les 
posi ,tions ultras. Le Pen . a été accla­
mé lorsqu'il a dénoncé « la trahison 
du pouvoir . Jt. Quand le rapporteur a 
parlé du « drame de consci'tmce lt de 
faTmée, les délégués ont crié : « Vive 
Lagaillarde Jt. Un autre orateur a p&Flé 
de « gouvernement de tricheurs »· ee ­
qui est fort aimable pour .Jacqui;.ot. 
ioujours membre de l'équipe Debré._ 

C'était la première fois, - il con­
vient de le noter. - .que l'on votait par 
mandats dans un Congrès d'lndépen- . 
dants. L'adoption de cette procédure 
traduit une volonté de « structurer ,. 

· le parti. êela signifie-t-il, àvec le , fait 
que la résolution sur l'Algér.je a été 
adoptée p~r _.une très forte majorité, 
que les .d1V1s10ns soient surmontées et 
que cette ·droite va désonna.is être dis­
ciplin ,éf , ? Gardons-nous de conclure 
trop rapidement. 

Il faut d'abord rappeler que ni · Paul 
Reynaud, ni Antoine Pinay n•ont été 
présents au Congrès. D'aut:re part 
rien n'a e~ore é~ décidé sur la ri 
ponse •à la question posée lors du "'­
ferendum : le soin de ,se prononcer 
a été laissé au comité directeur . C'est 
donc seulement dans quelques jours 
que ·I'on saura .si la direction tire du 
congrès une réponse précise et donne 
une consi~e formelle. 

. N'o1;1blions pas enfin que les pl'éoo­
cupatwns purement éJedora.les tien­
nent toujours une grande ' place che,I 
les « In~ndants ». Des .éleètions 
canymaJes a!1fflnt _lieu dans qu~lques 
mms. Une d1SSOlut1on de l'Assemblée 
Nationale, peu probable, èst toujoun 
possible. Nol doute que Buchet et ses 
amis n'aient le dessein, en exploitant 
les mécontentements, de reprendre â 
la faveur d'une consuiltation une bon­
ne partiè des voix et des sièges du 
parti de · 1a fidélité .inconditionnelle, 
l'O.N .R. . 

Quoi qu'il en soit, un fait demeure 
et il est important : 111 direction des 
« Indépendants » s'est prononcée net­
tement en faveur ·de l'« Algérie fran• 
ça.ise ., et elle a été suivie par les trois­
quarts du congrès. 

Pierre LUQUET. 
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L'U. N. E. F . • • 
Confirmation dè 

i 
.. A lire Paris-Presse, 'Jombat et cer­
tains hebdom•adaires ; on assisterait 
à U"ie baisse de la majorité de l'U. 

. N .E ._ ' . au cours des élections qui ont 
.lieu actuellement dans les différen­
tes Associations générales d'Etu­
diants. , 

La vérité est .un peu différente. Les 
élections .de Novembre-Décembre 1960 
ont eu lieu a.près les actions du 1 .. 
Février, le congrès de Lyon, la reprise 
des rei-aticms a-&ec l'U.G.E.M.A., l'ap­
pel commun du 30 Juin et la jour­
née d'action du 27 Octobre ; n'était­
.il pas concevabl'e, en effet, de pen­
ser qu'un certain nom ·bre d"étudiants, 
votant pat· habitude pour la ma;o­
ritè actuelle, . rectifieraient - cette an-

. née leur vote en pensant .que l'U .N. 
E .. F. avait été trop loin . et avait OU• 
·~assé les discussions de son - con­
grès -? 

Les résultats que nous ccnnai.ssoru; 
rour le moment et qui coi :vrent la 
P_lus grande artie de la Frvuzce, in­
firment cette thèse. Certes l'opposi­
.tton aurait voulu faire des élections 
à Seiences-P.o àe Paris, une électioa­
teJt et espérait bien l'emporter en 
se fondant sur les résultat des der­
nières an!lées ,qui montrait, sau.f pour 
l'an 1x1sse, que majorité et ,opposition 
sont très proches "une de l'autre 
avec un avantage pour la tendanœ 

. actuelle de la d• rectiôn de l 'U.N.E :F. 
Don c l'opposition fit le siège de Scien­
ces-Po, présenta une liste avec d'an. 
ciens dirigeants d'A.G.E, d'opposition 
de province et de P.aris et se présenta 
comme apolitique, se contentant d'at­
taquer surtout la gestion de l 'Ami­
cale sortante, sur des points de dé­
tail. La participation des électeurs a 
atteint le chiffre record de 1.474 et 
la tend_•ance U.N.E.F. l'a emporté par 
740 voix. Echec ' '.me à l'opposition 
dans un milieu qui Z.ui est naturelle­
ment •assez favorable. . . 

Dans te reste de la France u-0us 
· assistons aussi à une participation 

l'acloelle majorité 
électorale record, là où l'opposition 
présente des listes : dans les vUles 
(!Ù e?le n'a pas _o~é se manifester, les 
etudiants participent moins nom­
breux, faisant c?nfiance à leur diri •. 
geants. 

La tendance actuelle de la ma;o­
rité de . l'U.N.E.F. ne 1,erd aucune ,· 
Ass~c~~ion générale et renforce sa 
ma1onte dans ·un nombre apprécia­
ble de villes. 

. A Paris : Le président de Sorbonne­
·. Lettres est élu par 51 m-andats sur 

56. 
A Gre .noble, Strasbourg, Caen, JJor-

. deaux, Rouer,, Toulouse, la tendance 
de la maj~rité actuelle triomphe. 
Dans les villes comme Montpellier 
e~ N~ntef, traditionnellement oppo­
sees- a l U.N '.E.F . le cour-ant favora- . 

· ble . à, l.a. maj,orit,é, act.u.elle · pr.enll, rl.è 
pVu:s: en· · plus d'trmpfeur. . · 

Le ·bureau de. l'U.N ,.E.F. bénéficie'Fœ 
encore cette année d'un .e majorité œe 
80 % environ, avec l'assurance · -
puisque les options de sa part ;on t 
claires -, d'être soutenu par la• maj~ 
rité. des étudiants. • D'autre part, aw, 
cours de la campagne on a pu remar ­
quer que l'apolitisme dont se prévau 1t 
l'opposition n'existe plus et il fau ft 
que certaines personnes soient biem 
naïves pour lui prêter encore q:ue!J,. 
que crédit. Les étudiants ne croien fi; 
plus . qu'il soit possible pour leur Uniom 
Nationale de rester en dehors dm 
combat pour . hi paix en Algérie e1t 
tous se sont déterminés en fonctio m 
du fait qu'ils acceptaient les position SJ 
de l'U.N.E,F. ou qu'ils les repou s;.. 
saient . . car on peut reconnaître que l e: 
programme offert par les listes p(Jb. 
tronnées par le «Comité de Liaison» i,, 
- mises à part quelques phrases plu s; 
ou moins creuses sur la sauvegard ~ 
du syndicalisme étudiant -, n'a pa /li 
beaucoup d'inovations à présenter su ,r 
le plan corporatif . Il apparaît mêm<E 
fort indigent. 

·J . . MOREAU' 

LE BILLET DE JEAN BINOT : . 

LA DÉM ·OCRATIE 
en lib ,e:rté- surveillée..,. 

Le système né du 13 mai, que pa.r antiphrase on continue d'appe­
ler république, achèv-e de · mettre en lumière 1a. méthode ~t les pro­
cédés que le pouvoir a choisi pour le référendum qu'il prépare. Notons 
d'abord, pour mémoire, que 1-e « dêiba.t Ji préalable sur l'Algérie de­
vant l'Assem ,blée nationale ne recevra la sanction · d'a.ueun vote ; • 
cela est devenu la règle. Pa.r a.meurs, a.près avoir fait annoncer qu'il 
entendrait h~s chefs de parti, M . De Ga.ulle n'a finalement consenü 
à donner .audienêe qu'à ceux d'entre eux - cinq au totat - pouvant 
se prév-aloir d'un certain nombre de figurants au théâtre d'ombres 
<iu P&lais- Bourbon et, en outre, ay.ant J~- moliet aasez souple pour 
réunir les génuflexions exigées. ·Enfin la campagne du referendum 
est contingentée de t~lle manière que le Parti Socialiste Unifié, par 
eKemple, se trouve éliminé de la Télévision et de . la radio tout comme 

·il ast privé d'empla.cements légaux pour a.pposer ses a.tficties. Ainsi 
les chœes deviennent-elles claires : 1a démocratie est placée sous le 
régime de la lib~rté .surveillée à .moins que dès à présent, 6lle ne soit • 
pl.us qu'en liberté provisoire .. 

Now, autres socialistes ne · sommes ni ,JUl'[)ris · ni déçus Quand le 
premier ministre Dèbré parle cre « démocratie sérieuse lt ..:... et PQÙr• 
quoi p~ . « resl}eetueuse » ? · '- avec la . caution , d'un Frey , ou .. d'Un 
Terrenoire, nous savons exactement ce que cela . signifie. Nous le 
savons · et d'autres all.36i le savent; la di!fé .rence entre les . autres ei; 
nous, c'est fl.Ue nous ne feignons pas d'être dupes. Et si le nombr-e 
des dupes fut au départ considérable, il va désormais et jour a.près 
jour se réduire. · · 

A la vérité le baromètré n'annonce, pas le plus ha.u.t optimisme à . 
la veille de ce referendum numéro deux du système. Ainsi notre 
ecmfrère .f.< Le Monde » tître-t-il da.ns son édition des 4 et a décembre 
11ue u pour lutter contre la confusion et l'abstention, ministres et fonc­
tionnaires d'a~toricté · rappeUeront .que le referendum portera exclusi­
vement sur l'e proQlème algérien », et il précise dans le corps de s0n 
artiole que « aussi ·bien les sous..préfets q;1e ies • préfets recevront ins­
t:ruct 'on d'e~ser la thèse · officieUe et d'insister sur le sens et ta 
,portée du referendum » ... ·La thèse officielle, en attendant la « ·candi­
da;ture officielle », œla ne nou.s ramène après . tow;, qu'lln JP,e.U -pl!l!ls; 
d'un sièole en arrière ! · 

En aussi bonne voie pour réalrner cette - «.-·d'ëm.oc:r.afue sérieuse' »,. 
nos messieurs d'en haut pourraient en outre exp.éril:rum,teJ.1·tels mo;',;ens.. 
au demeurant connus afin de lutter contr~ <m1lttel ~ et!; e:eitttte: 
ab.stention redoutées : compter !·es abstentionnfütes corrurr& ayant - 1 · 

répondu « oui» et ôter le droit de vote à tous les individus et autres i 
Depreux suscept.ibl ·es de répandœ à travers le' pays de perni:cieuses 
consignes ? Car il existe une logique de la caricature et, dès lors que · 
le système recourt à la consultation plébi Dcitaire - introduisant lui ­
même, délibérément, cette confusion qu'ensuite il dénonce - le voici 
promis à toutes les contorsions, exposé à faire usage de toutes les con­
trainte .;,, entraîné à travestir, à mutiler l!l, llbre et a,uthentique expriIB-
sion de la , souveraineté populaire . · · · 

Peut-être diront-ils - , après - qu'ils n'ont pas voulu cela; mais 
. la sincérité de leurs regretr; à venir, nous l'apprécions par réf-érence , 

aux moyens qu 'ils mettent en œuvre contre nous. Le m~pris hau­
tain du monarque à l'endroit des hommes qui n'acceptent p0int de 
vivre en tr oupeau a déjà fait le reste. 



La,urent SCHWARTZ Photo HUBERT:. 

Nous savions que le « Centre d'Etudes So­
cialistes » répondait à un , besoin . C'est pour­
quoi nous tenions à mettre sur pied un vaste 
système de ëours. De novembre à jui?. il ne 
comprendra pas moins d'une centaine de 
conférences et débats. Déjà le succès a dépas­
sé nos espérances. Plusieurs ,centaines d'au­
diteurs sont maintenant inscrits aux cours 
centraux du de6ré moyen :t du degré supé ­
rieur. Les salle:- que nous avons retenues -
les mêmes que pour « l'Université Nouvelle » 
~ se révèlent trop exigües. Le. secrétariat d'!l 
C.E.S., s'efforce de régler ce problème pour le 
second trimestre. En attendant nous dei,ans 
prévenir nos camarades, désireux notamment 
de suivre les conférences di: degré supéri,~ur, 
qu'ils ne pourront trouver place que s'ils vien­
·nent largement en avance. 

Ce succès étai( prévisible dès la conférence 
inaugurale de Laurent Schwartz au degré 
supé~ieur : 300 auditeurs, malgré une propa­
gande insuffisante, et nombretix furent ceux 
qui ne purent entrer dans la salle. L'exposé 
de notre ami Schwartz, chaleureusèm : t1,t ap­
plaudi, servait de préface aux quarante conf é­
rences prévues sous le Mtre : « Le marxisme 
est-il vivant ? ». 

D'emblée, l'assistance fest trouvée placée 
devant l'ampleur du prQblème : il ne s'agit 
pas de ressasser ce qu'ont écrit les maîtrzs 
du Socialisme scientifique a,u siècle passé, il 
s'agit de renouveler la pensée marxiste en 
tenant compte des prodigie·nc progrès de la 
science depuis un siècle et de l'e,volution des 

Laurent Schwartz rappelle d'abord ce que 
sont les grandes lig·nes de la pensée marxiste. 
Puis il montre que le Marxisme 'lui-même doit 
être débarras.sé de toute mythologiè. 

L E Marxisme a étê un renouvellement complet 
de · 1•rustoire, .de l'économie et de la politique. 
Aujourd'hui, les penseurs socialistes, les révo­

lutionnaires et en même temps, d'ailleurs, des hom­
mes qui ne se revendiquent pas nécessairement du 
Socialisme, ont beaucoup plus appris qu"on ne 
l'avait , fait à cette époque à raisonner scientifique­
ment dans ces matières, et, dan ·s une certaine me~ 
sure, le doivent partiellement au Marxisme. même 
s'ils ne sè réclament pas de lui. 

Cependant, même · si l'on a reconnu la nécessité 
de faire disparaître les « .mythes >i au profit de 
l'étude des réalités matérielles, les mythes sont res• 
tés soliqes, et l'humanité ne s'en est nullement éman­
cipée (les socialistes eux -mêmes en sont bien souven~ 
victimes !) . 

Notre époque en est tell_ement bo_urrée que nous 
avons l'occasion, tous les jours pourrait-on dire, 
d'assister au . déroulement d'une mythologie. Il suf­
fit de re~arder tout ce qui a été dit sur l'Algérie, 
tous les mots qui ont été prononcés pour voir com­
bien le mythe recouvre toujours µes réalités qu'on 
n'ose pas dire et que beaucoup n'ont pas encore per­
çues. Et ce n'est pas seulement à propos de l'Al­
gérie... il existe de nombreux mythes couvrant à 
p~u près toute la politique internationale. On peut 
dire que les socialistes ont été aussi victimes dt,S 
mythes dans leur analyse politique de ce qui se 
passe dans un grand nombre de pays. Nous souf­
frons certainement à l'heure actuelle d'un manquè 
de pensée profonde pour faire l'étude des princ ~­
paux phénomènes politiques du monde actuel. 

. Révisionnisme 
et dogmatisme 

Plus loin, Laurent Schwartz donne un exem­
ple de la façon dont le dogmati.sme stérilise la 
pensée marxiste sur le pfan politique. , 

·; ·Le ~a:rx~sme a ' toujours été déformé. On peut 
meme dehmlter deux sortes de déviations opposées. 
L'une d'elles a été Je révisionnisme : devant les dif­
ficultés de la société, ,il était toujours très tentant 
d'abandonner un S9cialisme scientifique assez dur. 
Devant le maintien de la société capitaliste, il était . 
a.ssez tentant d'occuper · des positions dans cette so­
ciété, de se contenter de la société telle qu'elle était, 
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structures économiques, sociales et politiques. 
Le danger principal est la sclérose de la pen­

sée, le dogmatisme, le « jdanovisme », la répé­
tition scolastique rter formul-es passées. 

Ce sont les mêmes préoccupations que nous 
retrouvons dans l'exposé de notre ami, · le pro­
fesseur Labrousse, i11:troduisant la série « His­
toire » et dans celui de notre camarade F. Châ­
telet, ·introduisant la série « Philosophie 11. 

Au niveau moyen, le- premier _ <!Xposé de 
G. Mathieu, o réalisé le tour de force de met­
tre l'Economie Politiq'l!,e à la portée de tous. 

DES COURS EN BANLIEUE 
Dès le début du second trimestre commen­

ceront des cours décentralisés à Villejuif, Ros­
ny-sous-Bois et Courbevoie . Les camarades des 
localités avaisinantes feront certainement en 
sorte que ces expériences soient également 
couronnées de succès. 

Ajoutons que le secrétariat du C . .Z.S. se 
préoccupe de faire profiter de ses travaux 
tous ·z~s camarades de la région parisienne 
et de .province. La conférence de Schwartz 
« Marxisme et esprit scientifique » sera publiée 
d'ici peu. . 
· Les e:,:posés de . nos camarades sont tous 
enregistrés. Bien entendu leur publication pose 
des problèmes énormes . Nous ne pourrons 
vraiseml:>lablement pas tout publier - au 
moins dans l'immédiat. Mais nous ferons tout 
notre possible pour _ qu!J cet effort considéra­
ble reste un acquit ; pour le mouvement socia-
liste. --~ Y:--::-Crai~eau. 

de -réviser le Marxisme, d'admettre que .des réformes 
pa,cif~ques dans le cadre légal pourraient jusqu'au 
bout permettre à la classe ouvrière de s'émanciper 
et au Socialisme de s'établir. Inutile de dire que les 
dernières guerres mondiales, le fascisme et d'autres 
phénomènes ont montré que ces révisionnismes con­
tenaient des erreurs essentielles, et què le fait d'ad­
mettre qu'on pourra toujours, par un progrès lent 
et pacifique, promouvoir le progrès, a été fortement 
infirmé par -!'Histoire. 

- Une autre déviation est le dogmatisme. Le dog­
matisme consiste à appliquer des dogmes appris par 
cœur en allant chercher tantôt une citation de 
MARX, tantôt une citation de LENINE, de la ré­
péter et de croire qu'elle résoud toutes les situa­
tions · modernes C'est une application à la lettre de 
formules qui ont tout d·e même été écrites il y a plus 
de cent ans, et qui par conséquent, en général, sont 
dépassées. , 

Essayons d'en donner ul). exemple actuel : 
La Chine s'appuie sur l•è Lénin1sme pour dire que 

la coexistence pacifique est impossible, qu'elle n'est 
pas souhaitable et qu'on doit, en quelque sorte, être 
en état de guerre perpétuelle jusqu'à ce que le capi­
talisme ait disparu de la surface du globe· que la 
guerre est inévitable, et que, de la guerre lés p,artis 
socialistes sortiront victorieux. 

_ Il est certain qu'il y a là, partiellement, une appli­
cat10n de formules léninistes. Mais, en d'autres cas 
Lénine a aussi dit le contraire. Les œuvres des fon: 
dateurs du Marxisme sont si nombreuses et si va­
riées qu'on peut, ·par une citation, _défendre n'im­
porte quel point de vue ! Objectivement, dans l'en­
semble, la p-ensée chinoise actuelle est, 'sur ce point, 
assez proche de la pensée de Lénine. Mais depuis 
la mort de Lénine il y a eu le fascisme la deuxième 
guerre mondiale, la découverte de l'arine atomique. 
Pour la première fois dans l'histoire du monde les 
êtres humains sont devenus capables d'anéantir i•hu­
manité. C'est un changement fondamental. S'il est 
vrai que le perf-ectionnement des armements n'a pas 
tu~ la guerre, mais_ l'a perfectionnée, il y a tout de 
~eme un phenomene nouveau, et tout ce qui a été 
dit auparavant sur la guerre est inapplicable. Après 
une .guerre mondiale, les pays « socialistes » ne se­
raient vraisemblablement pas victorieux en ce sens 
que (à supposer qu'il reste des hommes) l'immen­
sité des destructions ra.mènerait le niveau de vie à 
un point si bas que tout Socialisme serait devenu 
impossible. ,, 

Laurent Schwartz en vient à étuclier les mé­
faits du dogmatisme dans les Sciences. 

... On peut aujourd'hui constater que le Marxisme 
a, ell très peu d'infltrence sur l'évolution des Sciences 
mathématiques, physiques ou -biologiques. Dans de 
nombreux cas, des marxistes éminen ts ont mal con­
pris le développement de ces sciences . ENGELS, par 

exemple , raillait les nombres complexes et les géo­
métries non-euclidiennes, · pour . lui « fantaisiès de 
mathématiciens ». Or, aujourd'hui, les nomb _res 
complexes et les géométries où l'espace a une di­
mension différente de trois sont manipulés par tous 
les physiciens. 

... Les jdanovistes et autres pseudo-marxistes ont 
eu tendance à• dénier toute valeur à l'abstraction 
et aux parties les plus abstraites des mathématiques 
et de la physique, comme l'al.~èbre, la relativité, les 
théories quantiques (sans compter même le calcu! 
d-es probabilités) . Bien que - même aux pirès mo­
ments de Staline - le gouvernement soviétique ait 
toujours cherché à développer au maximum la 'cons­
truction des écoles et l'augmentation de · la culture 
des masses, et considérablement favorisé l'expan­
sion des sciences, le « jdavonisme » a tenté d'atta­
quer une partie des conceptions scientifiques au nom 
d'un dogmatisme marxiste . S'il avait continué à se 
développer dans le même sens, il aurait ; '1 ruiner 
la Science · soviétique, car les Sciences ont besoin, 
pour se développer, d'une entière liberté, les décou­
vertes ne pouvant être soumises aux critères immé­
diats de l'utilité. Quand Jdanov raillait les natu­
ralistes qui faisaient leurs travaux sur des mouches, 
il montrait une incompréhension fondamenta le des 
buts , des Sei.en ces naturelles. 

L'Université: poussière 

et conservatisme ? ,-

D'OU vient socialement le « jdanovisme »? D'où ­
vi,ent cette attitude souvent autoritaire et mé• 
prisante qu'ont eue parfois des hommes politi­

ques de gauche vis -à-vis de la ·science, attitude qui 
les a ,amenés, au nom de leur doctrine et en s'a•p• 
puyant ·:sur un faux Marxi.sme, à vouloir régenter 
l'orientation des sa,vants? 

Dans les pays capitalistes, les théoriciens marxis­
tes ont toujours travaillé en opposition au monde 
officiel des classes dirigeantes. Marx n;est pas un 
homme qùi a régulièrement dispensé sa doctrine à 
des centaines d'élèves comme professeur d'une Uni­
versite. Les révolutionnaires ont été des hommes 
souvent persécutés. Dans la théorie scientifique nou­
velle que constituait le Socialisme scientifique, Marx 
entrait en opposition avec ·1es théories existant offi. 
ciellement, professées dans les chaires des Universi­
tés. De là à considérer qu'après tout, l'enseignement 
d, :; Universités n'est que poussière et conservatisme, 
il n'y a qu'un pas souvent vite franchi. De nos jours 
encore, le Marxisme est en -opposition aux théories 
officielles, en opposition avec !'Histoire telle' ·qu'elle 
~st enseignée dans les manuels, avec l::i. mythqlogie 
imposée par la radio, la télévision et la plus grande 
partie de la presse à tous les habitants de notre 
pays. Se sentant porteur de vérités nouvellès et de 
responsabilités immenses, alor,s que les classes diri­
geantes propagent par tous les m:>yens des théories 
sociales périmées, le lutteur socialiste aura facile­
~e~t _ tendance à .~rC?ire qu'il peut juger avec supé­
nor1te toutes les opm10ns reçues, y compris celles des 
S~it:nces mathéma~iql!es, physiques ou biologiques. 
D ailleurs, toute theone nouvelle a tendance à vou- -
loir tout se subordonner! Or, déjà dans le cadre de 
l'histoire, de l'économie ou de la politique un sa van~ 
même réactionnaire, développe des .idées qui peuvent 
dans une certaine mesure être utiles et fructueuses! 
En_ tout cas 1 en _Mathématique, en Physique, en Bio­
logie, en Medecme, - sciences d'un développement 
et d'une richesse considérables - un socialiste ne 
peut ~as, sous r.eine de se ridiculiser, se permettre 
de traiter cavaherement les idées courantes et cela 
d'autant plus que, comme nous l'avons dit la science 
qui se développe est pratiquement indépendante des 
idées politiques ou religieuses des savants. Il n'y a 
IJ_as une science bourgeoise et · une science prolét a­
ner1ne. Jusqu 'à nouvel ordre, il n'y a qu'une science. 
Et toute tentative de donner à là. recherche scientifi• 
que une orientation de classe •s'est avérée vaine. En 
fait, la- situation de Marx et d'Engels, en lutte ou­
verte avec les doctrines officiel ,les de leur temps, les 
amenait souvent facilement à des prises de position 
hâtives sur les Sciences, que l'on peut déjà considé­
rer comme du_dogmatisme. Karl Marx, homme d'une 
imm ense culture, avait · aussi étudié les Mathéma ti­
ques pour son cqmpte personnel; et son niveau était 
celui d'un étudiant de licence, ce qui peut être . consi­
déré comme très remarquable pour un spécialis te des 
questi ons économiques et politiques. Il a laissé 900 
paies de manuscrits mathématiques, dont Ja plus 
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rande partie est formée d'exercices ou de copies de 
ivres destinés à son usage personnel. 

Un jour il trouva une nouvelle définition de la _ 
érivée, et en fit part à Engels. Oelui-ci lui répon­
it : « Je vous complimente sur votre travail. C'est 
i clair que maintenant je ne m'étonne plus de voir 

que les mathématiciens nous mystifient complète­
ent sur la dérivée. Cela prouve seulement une fois 

e plus l'esprit unilatéral de ces Messieurs ». En fait 
a définition de Marx n'était pas adéquate ... Il n'a 

d'aU!eurs jamais songé à en parler dans les milieux 
cientifiques. La définition donnée par les mathéma­

ticiens,. et que Engels traite si facilement de mystifi- . 
cation, est celle qui a duré jusqu'à nos jours, et qui 
st enseignée avant l'âge du baccalauréat aux étu­

diants de tous les pays du monde! Ainsi Engels, 
oînme d'une grande culture et d'une grande intell:­

genc-e, dont la sagacité politique dépassait de beau­
coup celle de la plupart des hommes de son temps, 

ouvait se croire, par là-même, apte à juger les Ma­
thématiques, alors que ses connaissances mathéma­
tiques étahmt très faibles, et tirées principalement 
de livres d'enseignement commerciaux depuis long­
temps périmés. 

es dictatures de droite : 
V • 

ne lutte systématique 
ontre l'intèlligence 
Prenant déjà ses ra cines àans les excès de la pen­

sée marxiste depuis ses débuts, le « jdanovisme » 
n'est devenu dangereux que lorsqu'il a · été imposé 
par des bureaucrates au pouvoir à la fin du règne de 
Staline. Ces bureaucrates, disposant d'un pouvoir 
absolu, ayant brisé toutes les résistances, - de quel• 
que couche sociale qu'elles viennent - et portant 
de très lourdés responsabilités, en sont venus, eux 
~ussi, à croire qu'ils pouvaient, au nom d'un doctri­
narisme socialist-e, régenter la Science. Par ailleurs, 

l'Université, de par ses traditions, est toujours un 
obstac1e devant les pouvoirs totalitaires, tandis que, 
par la naturè même de sa recherche, relativement 
hermétique au commun des mortels, elle peut rester, 
dans une . très grande mesure; à l'abri des excès d~ 
pouvoir. Le stalinisme ne pouvait pa,s ne pas tenter 
de réduire l'indépendance des intellectuels, et c'est 
là une autre source du « jclanovisme ». Le « jdano~ 
visme » est resté en fait un danger secondaire, par­
œ qu'il s'est développé dans un régime de propriété 
collective, -qui, par ailleurs, a fait de gigantesque-; 
efforts pour développer l'instruction dans l'ensemb\e 
du pays, de sorte que les excès ·dogmatiques n'ont 
finalement été qu'une péripétie. Au contraire, dans 
toutes les dictatures . de droite, et notamment dans 
tour, les régimes fascistes, l'asservissement des mas­
ses populaires s•a~compagne volontairement d'une 
diminution du niveau de l'instruction et d'une lutte 
systématique contre l'intelligence de l'Université. 
Pendant ses douze années de règne, le nazisme a 
presque totalement détruit la science et la culture 
allemande, qui ne s'en sont, en fait, pas encore rele­
vées, alors qu'elles étaien t , avant, à peu près les pre­
mières du monde. Et ce n 'est pas pour rien que, dans 
la France d'aujourd'hui, le pouvoir s'atta•;:iue parti• 
culièrement à la laïcité, aux étudiants, à l'Université. 
Il y a là des phénomènes qui n'ont rien de compa­
rable au . jdanovisme, qui ne reposent pas sur les 
même bases, et constituent naturellement un dan­
ger bien plus considérable. 

Pourquoi, en fait, n 'y a-t-il pas une science bour­
geoise et · une science prolétarienne, mais une seule 
Science? Pourquoi la Science qui se développe est-

elle aussi indépendante v1s-a-vis des pouvoirs poli­
tiques? Depuis longtemps déjà, et bien avar~t l'avè­
nement du régime .capitaliste, les classes dirigean­
tes s'étaient rendu compte que la Science ne pouvait 
progresser qu'avec un minimum de liberté. En mê­
me temps, les savants revendiquaient cette liberté 
de façon constante. Ainsi s'est peu à peu dégagée la • 
tradition d'indépendance de l'Université vis-à-vis des 
pouvoirs publics. L'universitaire met d-e côté ses opi­
nions politiques ou religieuses dans son travail scien­
tifique ou professionnel. Même uh professeur d'His- · 
toire devra pouvoir étudier l'Eglise au Moyen-Ag~, 
sans qu'on s'aperçoive s'il est catholique ou non. In­
versement, le pouvoir politique, et en particulier, le 
pouvoir démocratique bourgeois a admis de plus en 
plus, avec le temps que les opinions politiques des 
universitair'ès devaient être ignorées de l'Etat. 

L'indépendance 

des intellectuels 

A 
INSI s'est établie peu à peu, dans les pays démo­
cratiques, cette tradition d'indépendance de 
l'Université ·, puis même, plus généralement, 

d'indépendance des fonctionnaires. Le pouvoir actu'ill 
essaye bien de s'attaquer à cette indépendance, mais 
dans l'ensemble, sans succès, . · 

Dans le monde moderne, les conceptions religieu­
ses ou politiques d'un savant sont presque toujours 
de peu d'influence sur ses découvertes et même ses 
conceptions de la scienœ. Il existe des savants mar­
xistes, des · savants athées non marxistes, des sa­
vants croyants, mais leurs explications des phéno­
mènes scientifiques seront toujours les mêmes. Le 
savant qui croit en une vérité révélée opérera une 
certaine dichotomie de son être : Il y aura d'un côté 
les phénomènes religieux et spirituels, de l'autre côté 
les phénomènes scientifiques; et quand il fera une 
.expérience de. physique dans son laboratoire, il ne 
cherchera pas à invoquer Dieu. L'homme de science 
matérialiste pourra avoir une conception plus unifiée 
du monde. Mais puisque de toute façon les deux 
s'accordent pour rechercher le même type d'expli­
cation des phénomènes scientifiques, on ne tr0l1vera 
pas de différence dans Jeurs résultats, Si l'on étudie 
les découvertes qui ont été faites au XX• siècle, · on 

·trouvera qu'elles sont pratiquement sans rapport 
avec les opinions politiques ou religieuses de leurs 
auteurs. · · 

O'es cette indépendance qui · fait que les savants 
ont parfois l'air d'avoir tous été fabriqués dans un 
même moule. Rien ne ressemble plus à un savant 
d'un pays qu'un savant d'un autre pays, et les com­
munions d'idées sont parfois frappantes, même sous 
des régimes -très différents. Certes, le développement 
de la scienc·e n'est nullement indépendant du déve­
loppement économique et socia.I du pays considéré 
ou du Monde, il fe conditionne et il est conditionné 
par lui. 

Il 'existe par exemple, en général, une grande dif­
férence de niveau scientifiqu .e entre les pays sous: 
àéveloppés et les pays hautement développés. Mais, 
à développement . égal ,entre deux pays, les concep­
tions scientifiques et 'les comportements des hom­
mes de science seront . fort peu différents. Le savant 
américain et le savant soviétique se• ressemblent eri 
fait comme deux frères. Par la lecture de leurs tra­
vaux (indépendamment de la langue dans laquelle 
ils sont écrits! on ne pourra généralement pas re- . 
connaître lequel est soviétique et lequel est améri­
cain. 

Plus encore peut-être que tous les autres cher­
cheurs, les mathématiciens ont la conscience d'un 
progrès de la science mathématique au-dessus des 
dissenssions internes de l'humanité, et considèrent 
qu'il · n'y a pas une mathématique française, améri­
caine ou russe, capitaliste ou socialiste, - mais une 
mathématique toµt court. Ces traditions maintenant 
soFdement établies sont probablement dans l'avenir ' 
le meilleur rempart contre les excès autoritaires 
pouvant V'ènir même d'un pouvoir se réclamant du 
socialisme, comme elles sont aujourd'hui le meilleur 
rempart contre les &•ttaques de la réaction ... 

Nous avons en outre assisté, ces derniers temps, à 
une p,rofonde _modification du rôle des intellectuels 
dans la vie natio11ale de presque tous les pays. Les 
intellectuels, notamment au XVIII' siècle ont été 
à la tête dé la lutte des jeunes bourgeoisi~s contre 
Ia monarchie et le pouvoir féodal. Presque toujours 
ensuite, les intellectuels sont restés des libéraux, des 
républicains, et par là même, souvent, des révolu­
tionnaires, comme les polytechniciens en 1830 ou les 
écrivains et savants en 1848. 

Au fur et à mesure que la démocratie bourgeoise 
s'est stabilisée, les intellectuels en ont été un actif 
soutien avec une tendance libéral·e ou socialiste plus 
ou moins marquée : mais ils n'ont que rarement •été 
à l'extrême-gauche. Leurs liaisons avec la classe ou­
vrière sont restées faibles, et « l'intelligenzia » n'a 
plus guère été, en Europe occidentale ou aux Etats- · 
Unis, un véritable moteur de progrès social. Les cho­
.ses ont notabl ement chang ·é ces dernières années, 
et l'on voit aujourd'hJJi, dans un grand nombre de 
pays, les étudiants et les intellectuels être à l'avant­
garde de fa, lutte contre des régimes réactionnaires, 
et souvent pour le Socialisme. Je vois à cela deux 
causes principales : 

D'une part, dans les dernières années, la classe 
ou vrière n'à pas. toujours joué le rôle qui aurait dû 
êt re le sien. Bien qu'il ne s'agisse là sans doute que 
d'un phénomène ' épisodique, il dure déjà depuis 

longtemps et il est dû, en partie, au stalinisme, à ses 
séquelles, et à la dégénérescence de la social-démo­
cratie. C'est partiellement à cause d-e ce vide politi­
que momentané, que les intellectuels ont été amenés 
à jouer un rôle qui, autrement, aurait été joué beau­
coup plus par d'autres. Si en France la cla,sse ou­
vrière dams son ensemble avait lutté avec eonsé-

quence contre la guerre d'Algérie, il n'y aurait pas 
· eu autant de prises de position des étudiants ou des . 
intellectuels. Plus exactement, il n'y aurait probable~ 
ment plus eu de guerre d!AJgérie (1 ). 

L'instruction : facteur 
essentiel du -progrès 
humain~ ... 

Mais il y a, je croîs, unè autre raison au rôle joué 
par les intellectuels, C'est que ce qu'on appelle le 
niveau des forces productives, que l'on considérait 
jusqu'à présent comme lié au machinisme, à la tech-

. nique, au capital accumulé, - apparaît m_aintenant 
comme lié plus encore au développement de la 
science et à la culture des masses : Si l'on essaye 
d'examiner les différences entre pays sous-dévelop­
pés, moyennement développés, très développés, on 
voit que finalement le développement des Universi­
tés et l'instruction des masses en sont un facteur 
primordial. Ce qui provoque le retard le plus grand 
d'un pays, c'est le manque d'instruction de ses ci­
toyens. On peut combler un manque de matériel, un 
manque de certaines matières premières, 'un man­
que d.e capitaùx par certains apports de l'extérieur, · 
mais l'instruction des habitants du pay,s ne peut 
être comblée que de l'intérieur. En outre, cela de­
mande généralement un temps très long, qui parfois 
peut atteindre une génération. Dans ces conditions, 
les écoles 1>rimaires, les lycées et collèges, les facul­
tés, les établissements d'enseignement profession­
nel appara•lssent comme le;; principaux porteurs de 
l'avenir d'un pays. Il me paraît infiniment probable 
que si nous a\'Ons demain, en France, une Républi• 
que socialiste, les étudfa.ats et les enseignants y 
joueront, aux côtés de la classe ouvrière, un rôle très 
important. Cette collaboration ne peut qu'enrichir le 
socialisme scientifique. On en arrive à une concep­
tion plus juste des rapports entre le Marxisme et la 
pensée scientifique. 

Au lieu de poursuivre le problème, souvent un peu 
stérile, de l'influence du Marxisme sur le développe­
ment des sciences - problème qui prit naissance à 
une époque où les intellectuels, dans leur ensemble, 
n'étaient pas attachés au mouvement ouvrier - on 
cherchera plutôt à étudier l'influence des Sciences 
sur le Marxisme. 

Le Marxi,;me n'est pas la mère des sciences, mais 
un enfant de la Science. C'est la doctrine du socia,. 
lisme scientifique, c'est le matérialisme dialectique 
appliqué en histoire (y compris en histoire des scien­
ces!); c'est une science particulière, qui subit à peu 
près et subira de plus en plus les mêmes l()>is de dé­
veloppement que toutes les autres sciences, beaucoup 
plus qu'une doctrine universelle de la connaissance. 
Aujourd'hui, la Sociologie doit être scienti!iq~e. Elle -
ne peut plus être un raisonnemen~ the~r:que . e~ -
idéaliste éloigné de toute expérience. La necess1te 
d'appliqi'.ter les méthodes scientifiques à !'Histoire, 
à l'économie et à la politique, c'est la véritable leç~n 
du Marxisme. La statistique mathématique est in­
dispensable à la Sociologie et à l'étude de la plani­
fication, où les machines à calculer. électroniques 
pourront aussi rendre de grands services. 

Le Marxis1ne, s'il \'eut être vivant, ne doit pa•s 
reste.r 1me répétition du passé, mais n:archer da!1s 
le granèl courant des science, , en perpetuel progres. 
(l >Ilfaut bien noter ·(lue les intellectuels, isolés des . 
masses populaires. n'arr ivent pas ' - malgré tous leurs 
efforts pour la paix - à de bien gmnds résultats. 



6 
l 
l 

l LA VIE DU PARTI 
, , 

11111n1111111111mmtut11m1111mmu·SE CTI Q N S ET FEDERATIONS11111111tHHtllltllllllllltlttltUIIIIUIIIH 
ARIEGE 

Le député sociaTiste (sic) DEJEAN 
ayant signé le manifeste « A.lg--érie .dans la 
République Française • a montré son vr.ai 
Tisace à ceux qui en 1loutaient encore. 

De nombreu militants quittent la S.F. 
1.0. Les adhésions arrivent en grand . 
nombre au P.S.U., en particulier à SAINT• 
GIRONS. Une section Yient d•être fondée 
à LAVELANET. D'autres vont l'être .à 
FOIX et :à PAMIERS. 

N- rappelons !'.adresse 4■ sflleCFétail"e 
fédénl : 

-G. HISPA, 
Quartier œ l' Aria!.. 

SAINT-GiOONS (Ariège). · 

AUDE 
Le premier Concrès fédéal lie t'Aàe 

,a'es& tenu :à Ja Salle des Fêtes :de la 
mairie de Carcassonne, SGUS )a présidence 
de Jean BINor 411 C.P.N., cl-élégué par 
le Bureau national et a.-ec Ja particlipa• 
tion de nombreux déléplés repœsentant 
toutes les sections du département. 

Le Bureau fédéral prorisoire c.uns&itué 
après la fusion a rendu compte de son 
ac .tiriié de propagande, d'orpnisatien <Cie 
la Fédération et de création .de sections 
depuis avril, tâches dont il s~est acquitié 
à la satisfaction de tous. 

Le Congrès a élu les orgauismes fédé­
raux réguliers ~ Conseil fédéral et Bureau 
fédéral. 

• BUREAU FEDERAL : 
Secrétaire : Aimé HUC. 
Secrétaires adjoints : G. VEROONCK et 

R. SEGUELA. 
Trésorier : LARDAT. 
Trésorier adjoint : CAZALET. 

MAYENNE 
La Fédération vient de -désigner oomme 

secrétaire fédénl Je docteur Jean LHUIS­
SIER, 30, rue Paul-Lintier, à Mayenne. 

NIEVltE 
Le P .S.-U. est en nette prorression dans 

le départemeut. Depuis .la fusion d'avril 
il a presque doublé son effectif militant'. 
Une nouvelle et active section rient de 

· se constituer à Clamecy oà le parti tien• 
dra prochainement un meeting de. pro-
pagande. · 

Depui!I' quelques mois, cette activité­
s'est manifestée par l'organisation d'une 
grande réunion 1finlormation , -à . Nev.eu 
la participation 1zès active à. ra JJI~ 
du 27 octobre, et surtout lac mise sur pied 
d'u'! .. " Cercle ~•E~udes Pqlitiques » qui 
a deJa tenu trois reunions avec · René DU~ 
MONT, Alain SAVARY et André PHILIP: 
De cette façon, un nombre toujours crois­

: sant de personnes s'associent . .à notre vie 
i et à -tre action. Le P.S.U. est mainte­
. aaat ane force sérieuse et bien im_plantée 

dans la · Niène. 

PUY-DE-OOME 
N.tce J!arii_ prop-esse ~lllièl'Claenl 

tbns 1e ~rtement dep•is .u cMü•n. 
LeiJ effecti!• -t at;tcme.nté 4e 51 ~~ 4e­
puts Je IIIOiS de mai et une nouvelle seè­
lion T:a naitre à Aigueperse. 

• IJ Y a 111elqnes j-rs le camarade Lu­
Ot_ell Sfes du Secrétariat natioRa-1-Na­
aaa, • eJCpNé aux étadiants dennon­
wi.s œ ,ae ~ le P.S.U. et oette .ex­
œlleate réUDMa a éié 1'9CC&Si- lie 
bremea 1MU1ésiou. -

Le Conseil fédéral extrurdiaaice rélUli 
- le 4 <décembl"e -a TéaffirJlllé ao.n opposition 
~ principe même du référeudmn pléhis-
ette. . . 
~ eamar:IMles ent SHlïcné ta nëces­

, eïlé de !Aépuleriedil~ i■ ,«-.ai,. 
.. il■ • aen •· Uae majerilé de -~ 

• a'os\ ..-iwacée 41'aae maAière .ind.icati~ 
ftl lavear d• vote Wane. 

Dans .,iel4ues i••n les c-..-MJ.es De­
. preux el Bdlevme seront ùn, te Puy--11& 
' ~me. Ed.011ard Depreux palier,a av.ec 

Piene Bellerille à CLERMONT-FER· 
RAND 

Le , déceml,re 
à M h. fi, S~ G>aitla.r 

Le 8 décembre . 
Pierre BeUeviUe .sera à LA COMBELLE 

Le J.41 déce,mbre 
j li h. Edo■ a..t DetN"-eu:s: parier.a à 

BILLOM 

-Poste 
~t à THIERS, lli&ile 4e I' Aacienoe 

à . zo -h. <15 

SAtNT-OUEN 
La Section de Saint-Ouen invite Jes 

meml,res du Parti tr..avatllant mns la 
. localité à se mettre en rappod rapide­

ment avec DEI.PERIE, lO, place Jle la 
République à Sa,int::Ouen {-Seine). 

- Directeur· Gérant : ,Roger , CERAT -

Imprimerie ,Renè - .Boulanger 

60, rue René-Boul&iger, PARll:S-10' 

-- Travail exécuté -­
par ·des ouvriers synàiqués 

. TRfflUNE SOCULISTE 
Hebdomadaire du · Parti Socialiste Unfüê 
Rédaction ! 8, rue Renner ; PA'RTS-9' 
Administration : '54,~ boulevard Garibaldi 
PARIS-15<' - Te1. : SUF. 19-20 . et .19-21 

HAUTE-GARONNE 
UN l.\IOIS D'ACTIVITE 

Depuis la fin de l'été et surtout au len• 
demain de la journée du 27 octobre. le 
pa.rti s'est véritablement renforcé et or­
ganisé, soit à Toulouse, soit dans le dé­
partement. . 

Les sections constit11ées dep11is la la­
sion sont en plei~ .activité. Les réu~ 

· publiqu ·es organis .ées par Jeurs seins oa.t 
démontré :qu'elles avaien ·t JMle vie set une 
action. 

• La .section de Saint-Sulpice sur Lèoo 
,eqaniAii sa premièr,e réanion pa~ae 
le 1'&Dledî. ?9 octobr.e avec .J. F-«ier et 
A. M-ontariol, 85 pen.naes .répondaient à 
son ~ ·et des nouvelles .adhésions 
étaient ,enregistrées. 

• · A Carbonne , le 4 novembre, .meeting 
eommun ; •p.rès de 250 personnes présen­
tes. Achile Auban pour le P.S.U. et Lhall­
te pour le P.C. faisaient aprpouver J• 
'PQl.itique ·d'Union ·pour la paix en Algé­
de. Notre section participa de toutes ses . 
foroes à la préparation et à !'.organisa,. 
Mon de cette première manifestati-. 
eommane da,ns le secteur. 

• .A Sa.inte-Foy-de-Peyrolières, la jeune 
section essentiellement formée de pay• 
sans organisait, elle aussi , sa première 
réunion publique dans une petite com­
mune de moins de deux cents habitants, 
le 19 nctvembre à St.Thomas. Une tren­
taine de paysans, surtout des jeunes agri. 
culteurs, avaient quitté . Jeurs ferml½i pour 
entendre les camarades: Palette, des jeu­
nes d11 P.S.U ., Foun-ier et Montariol. 

Les orateurs firent applaudir par .l'au­
ditlrire, l'aetion du P.S .U. contre la guer­
re d'Algérie, ce qui permit de prendre 
contaet avec six jeunes, dont deux ve­
naient de terminer leur service en Al~é­
rie. 

• A Vil l€mur, le ·22 novembre. meeting 
commun. 300 personnes présentes. 

Alexandre Mon.tariol, Raymond Badiou 
pour le PaS.U., Boulet et Jean Liante 
pour le P.C. ont exposé le développement 
de la situation en Algérie et en France. 
Notre section a joué un rôle importa -nt 
dans le succès de cette man-ifestation. 

• Le 29 novembre, à Saint-Gaudens, 
meeting. c.a:mmun. Plus de 300 personnes. 

lt.. Bad.mu du P.S.U., Uante du P.C., 
Pique du S.N.I., l.aset:re, S.F.I.O., prirent 
la parole. C'est dans l'-enthou9iasme d'une 
vil:itablè. unité d'action que s'est iermi• 
née cette réunion. Notre section de Saint. 
.Gaudens a été l'animatrice de cette ma­
nites.ta.ti-0-0 commune dans IA de11:idème mie d.11: département. .,,.. - - - - ~ 

• Le 30 novembre, la section de Fron­
ton, o,rp.nisai -t sa première ré11nion p11• 
blique à Bruguières, commune de ·son sec­
teur. MaZçé la pression da Maire S.F. 
1.0. , une quarantaine d'auditeurs étaient 
présents. Les camacades PMette, Fourrier 
et Montario! leur expesa.ient la latte et 
l'action du Parti. 

• Le 1« novo 1bre se .tenait à Rie11-
mes une _première réunion d'inf.ormation 
pour 'la création d'une section avec les 
CMOa.J'ades Mounier, Martin et Aultaa.. t.Jn 
bon nombre de sympathisants .avaieut ffl­
pondu i eet appel. Cette réuni- • ter­
mina par la création de la section, pre­
mettant pour un avenir prochain de 11011-
-velles adhésions. 

A kavers toutes ees ré11nions, rA:ction 
Sociafiste ainsi que Tribune Socialiste 
furent lMgement difflltlées. Notce parti 
sort grandi et renfereé par sa jasteae 
-politiq,ae -devant tous les grands preblè• 
mes de l'heure. 

El)OUARD 
À VESOUL ET BEl.F'OR:T 

v~ndredi 25 novembre, apr,ès 111ne réu­
nion à l'Hôtel ie Ville -de Vesoul, 
Edt1a1t-rd Depreux a tet.11 • 'IIR ~•oc à 
.Belf.ert ayec Pierre Lebnla. 

Celui-ci prés enta le p:roçam- éco:n• 
naÎ41ae du P.S.U. : planificatiell n- at1-
torît-a;ire, refonte et extension d,es ·natio­
nalisations, élargis,ement -de b paciicipa­
tion ouvrière à la ges(ion des entreprises. 

A.près -avoir rappelé que, 5doa le P.S .U ... 
Ja. n~i.Mion avec le G.P.B.r&., - .i ta 
fois sur le cessez-le-feu et le& coruüüons 
• l'autodétermination - esl le seul 
moyen de mettre fin au eo-nf1ît a.Jgérien. 
!Ed. 'Depreux insista -suc t'opposition ,de 
neh-e parti au régime gaulliste. 

La ré:lmion était présidée par 11-oke 
eamarAde Bugant qui présenta · à l' as.sis. 
tance les excuses de Pierre Dreyius­
Sehmidt, absent pour r,ai9on de santé. 

AMIENS 
Samedi 19 novembre, EAiou·ard Depreux 

a fait une réunion p11b!iqae dans la gran­
de salle de l'Hôtel de Ville 4t•Amiens . 
Dans rassistance , fort nombre115e, 
.se trouvaient de nombreux mili'taa~ des 
grandes . organi s ations syndicales et les 
étudiants du Centre Universitaire. 

Etienne, secrétaire fédéral, Seguo, 'Se­
crétaire d e la Secti,;in d'Amiens, Brïnaol, 
maire de Da venescourt, constituaient te 
Bureau. 

Après avoir analysé les données du pr0-
b1ème algérien, Edouard D epre ux a pré­
conisé Ja procédure suivante : 

1. Négociation en pays neutre avN: te 
G.P.R.A. sans conditions préalables, sur 
le .cessez-12-feu et le.s conditions de l'.auto­
détennînation. 

Fédération de la Seine 
L'Union Départementale de la Seine 

tiendra son Congrès .administ,ratif le 
samedi après-midi 141 décembre, salle 
Lancry, 10, rue de Lancry, Paris (l0e). 
et le dimanche 11 décembre, 63, rue 
Froidevaux, Paris (14e). 

• Ordre du jour ; Les nouvelles struc­
tures de l'U .D. 

• Attention : En r.aison de l'exigutté 
des salles, seuls les délégués pourr.ont 
assister au Congrès. 

Le Conseil Extraordinaire de l'U.D., 
11·éparatoir.e au Conseil National, se 
tiendra le vendredi u; décembre, de 19 À 
23 heures, salle Lancry, 10., rue de Lan• 
ccy, Paris (lOe). 

• -Ordre du jour : Le référendum. 
DéSignation par les secteurs -des - dé­
gués de l'U.D. 

SEI E-MAti'lfME 
ROUEN. - Notre camarade François 

REMY vient de verser au trésorier de la 
sectfuo , de Rouen la somme- de 100 NF. 
Cette somme représente . une partie des 
dommages-intérêts qui lui o!lt été . attri• 
bués par la Cour de Rouen, a la_ smte de 
coups violents _portés .contre lm, par ~ 
agitateur .d'extreme-dro1te, lors d une reu• 
nion publique organisée le 21 juin 1956, 

. salle Sainte,Croix des Pelletiers, avec le 
concours de Claude BOURDET. 

Yves DECHEZELLES avait plaidé pour 
François REMY. Le geste .de notre cama• 
rade témoigne aujourd'hui de la confiance 
qu'il met dans le P.S.U. pour la défense 
des libertés. 

----La Commission fédérale de Propagande 
a mis au point un montage audio-visuel 
sur l'Algérie : 

« De Charles X à Charles de Gaulle Il 
Chants, projection de diapositives , lec­

ture alternée de manuels scolaires et de 
témoignages et de lettres d'officiers ayant 
participé à la conquête , tableaux commen­
tés sur la situation économique et sociale 
de l'Algérie révèlent le décalage qui existe 
entre les tbèses officielles et la réalité. 

La seconde partie es. consacrée aux 
promesses non tenues. aux massacres, au 
truquage des élections, .à la genèse de la 
_guerre, à son coût; elle se termine par 
les souvenirs enregistrés de jeunes sol• 
dats.. Ce " montage » qui sera présenté .aa 
cours de réunions d' information dans les 
villes et les villages de la Seine-Maritime. 
contribuera à démystifier l'opinion et à 
l'éclairer sur les véritables données du 
problème algérien. 

CONGRES FEDERAL 
Le premier Congrès fédéral s'est tenu 

à Sotteville-lès-Rouen, sous la présidence 
de Roland TAFFOREAU , maire de Sotte• 
ville et de Jean BINOT, membre du 
C.P.N .. Le débat sur le problème algérien 
a dominé les trav.aux. Le Con _grès a enre• 
gistré la création de nombreuses sections : 
d'autres sont en formation. Un Comité 
politique fédéral de 21 membres a éié 
élu ; il a désigné son bureau, ainsi coJWti­
tué : 

Secrétaire fédéral : Lucien LEGRAND. 
1, rue de Cauville, Rouen. 

Secrétaire fédéral adjoint : Robert DlJ. 
BREUIL 

Secrétaire à l'Organisation : l\lichd 
OOHOU. 

Trésorier : S. GUILHEM. 
Propagande : CHOUPAUT. 
Pr .esse : DERON. 
Action ouvrière : BEREGOVOY. 
Action rurale : CHA'IJVET. 
Jeunes : BOUL&RD. 
Elus ,locaux : HEUDRON. 
Forination : MARIE. 

DEPREUX 
~- Décillèon de ne plas es:éce'ter d 'empri­

-.inés algériens, le F.L.N . .s',engageant de 
son eôié à ne ~s ru.iUu de prisonniera 
tra .nçais. 

3.. C~,ntrôle ittki;nMaional , par l'O.N.U., 
4e · la eonsuUaü.on aar l'a11todétennina. 
.tion, le · contrôle exclusif sO<Ït par l'armée 
française, soit par l'A.L.N. ne pou -VMtt 
êtr.e re't.en41. 

4. Le problème pNé par l'existence de 
la :minorité européenne en Algérie ,et 
(:elui posé par la -présence des travailleiu-.s 
al~riens en Franee sollfflis à l'O.N.U. 

5. PToposîtion de F-édératioa franco-ma­
g'lt~ne librement ,consent-ie -(France, Al­
~e. Tunim, Maroc) et exploitation en 
commun du pétrole du Sahara. Mais er.t­
te proposition ne saurait être un oba1.a.­
cle à tout accord . étant entendu q-u~n 
définitive « le peuple algéri,en seul deit 
se pronocer ... · 

A OXFORD ET A LONDRES 
Edouard Depreux a ;pa&!lé, les 1 et 2 dé­

,cembre, deux journ~es bien ,remplies au­
près :de nos amis an~la.is. li a fait, à Ox­
ford, ,une causerie 'Sar le renouvellement 
du Soci..alisme en présence d 'étudiants 
et de professeurs (anglais et français), 
Puis il a parlé du P.S .U., de son histoire, 
de . sa doctrine, de son programme, de sa 
croiss.ance et des espé ra nces dont il se 
'Sentait porteur. Un nombreux auditoire 
se pressait à la Chamb-re des Communes 
sous la présidence de notre grande amie 
Barbara Castle. Des padementai-res et 
des militants du Labour "Party étaient 
présents , aînsi que d ·es Français de Lon­
dres qui mènent un combat incessant -et 
de.s plus efficaces pour ia:ire connaitre 
l'.aeti.on du pur socialisme français inca.r­
né par notre Part.i. 

" C. E. S. " PROGR.AMME 
• DEGRE MOYEN 

(Tous 1es lundis à 20 h 30., 17, 
rue da Chaligny, Paris XII• .· 
Métro : Remlly-D1derot.) 

(entrée par la cour) Tél. DOR. 23-96 
1.2 Décembre : 

L'ECONOMIE FRANÇAISE 
DEVANT SES CHOIX 

(Suite de la série : « Initiation 
aux problèmes économiques »}. 

• DEGRE SUPERIEUR 
(Mardi et mercredi, à 20 h 30, 

44, rue .de .Rennes, Paris VI' 
Métro : St-Germain-des-Pré&. 

13 Décembre : 
SCHEMA MARXISTE 

ET EXPLICATION 
DE LA 2' GU.ERRE MONDIALE 

(Série : « M-arx et !'Histoire •> 
par ,J. Poperen. 

H Dé-cembre : 
.MARXISME ET 

HISTOIRE DE LA CULTURE 
( Série « Marx et la PhilGS0· 

phie ») par L. Goldman. · 

Voir « T. S. > n• 26, du 5 novembre, 
p. 2,, c.ol. 1-2. . . 

Paur t'ous; re'ltse.igJVe.m.ents, ~-«: C .E .S:. •, 
17, rue de Chaligny. 

• 
GRAND DEBAT Pf.JBLIC 

atve.c Claude CADAR 
et Gilles MARTINET 

RUSSES ET CHINOIS DEVANT 
LA III• GUERRE MONDIALE 

Jeudi 15 décembre 
à20h30 

GRANDE SALLE 
DES HORTICULTEURS 

84, rue de Grenelle, Paris-7c 
Métro: BAC 

MEETINGS 
et 

RÉUNIONS 
DECEMBRE 

19 : Sevran (S.-et-O.> . . . . . . . . . . D. Mayer 
14 : Nancy ........ , . , . P. Mendès-France 

Cl. Bourdet 
H. Longeot 

15 : Melan (Mairie) ........ P . Belleville 
1' ! Chartres (Salle des 3 Détours) 

· G. Martinet 
M. Bridier 

APRES ROYAUMONT 
LE COLLOQUE 

D'AIX-EN-PROVENCE 
L• Association flOUr la Sauyqarde 
~ Institutions judiciaires et .tes 
Libertés individ11elles organise, . à 
Aix-en-Provence, 

les !9 et l8 décembre 11GO, 
un second colloque ,q:Ui succède . à 
celui qlli s·es .t déroulé en juin et 
juillet derniers . à l' Abbaye de 
.Royaumont . Au programme de ces 
journées, étude sui' les proltlèmes 
juridÎltues poses par la ~ 
d'Aicécie et Je reto .ur à Ia païi: 
par la politique d'a•todétermiaa­
üon. 

Une trè.s Importante participa­
tion est déjà annon~ée venant ,de 
ta Magistrature. de l'Univer.sité 'da 
Barreau, de l a P -resse, des. pe~n­
nafüés syndicallsœs, ,politjques et 
religieuses . 

• 
CEiCLE .OUVERT 
Manli 1l décemllre 

{241 Il. 15., u, l'ile de Bennes, 
t>.aris-V'le}, dént sur le thème 

« L•ESf'RlT DEMOCRATIQUE 
ET LA ~RANDEUR "• . 

a..ec la 11&diCÏ!)ation de Pi~ 
A-vril, Rocer Chatclain, .Jean Fer,.. 
niot, Pierre Stîbbe, Pierr.e Vians­
son-l"onte, sous la présidenee 'lie 
.Jacq11e5 Nantet. 

HOM.'llGE A GEORGES BORIS 
ET EUGENE ARONEANU 

La LIGUE DES DROITS DE L•HOM­
ME ,org-a.nîse le 

MARDI ll DECEMBRE 
à ·!'I. heures, salle des lngénieu.rs -Civils 
19., ~e - Blanche, Paris ~9e), une céci 
mo.ate .à la mémoire de Georges Bec~ et 
E .... e Al'oneanu, sous la présïde-ncè de 
Daniel J)faJer. · · 

LE P.S.U. EN DEU'IL 
Notre camarade Jean DUFOI.ra., .u,s­

tituteur à l'Ecole Lavoisier, memb _re 
de la section ~e Lille du P.S.U., vie .nt 
de décéder des suites d'une hémom. 
~e cérébrale. . ·, . · 

Instituteu ;r exemplaire, militant laï­
que, homme d'une gfllllde sensibilité 
artistique et d'une grande richesse liu, 
maine, Jean DUFOUR avait adhéré 
au P.S.A. en fin 1959. , ; 

La Fédération du Nord et la Sectioq 
de -1.iHe ont apporté un dernier salut 
à notre camarade dont les obsèques 
civiles ont eu lieu au cimetière du $!,id. 

T,out le P.S.U. adresse sa sympatlùe 
émue à Mme Jean DUFOUR. . · 



--j LA V,IE DU PARTI J-­
CerCJeS J~ S. U. de lu Seine 

Le .:26 !DDVembre ;s':est tenue au ,'51, 
boule-var,d Garibaldi, 1l1l'e réunion des 
délègués des ce.r:cles J .S.1J. S,O'ixam;e­
douze camara;des <6Jilt discuté un ir,ao, 
port . concernant les problèmes or,:ani­
sationnels et un rapport politique pré­
senté par le Comité parisien. 

e LES · PROBLEMES ORGANISATION• 
NELS: 
Deux questions mit été débattus : 

- eelle des , rappOrt des J.S.U, a.vec re 
parti; 

- celle des rapports des J.S.U. avec les 
Etudil).nts du parti, 

- Les dél~és des cercles ont ·insisté 
sur la nécessité d'une lare;e aut1momie 
des· « Jeunesses ,. afin de permettre 
leur élardssement. 

- Quant aux rappOrts avec les Etudiants: 
il s'est avéré nécessaire de trouver le 
plus rapidement possible une solution. 
à ce problème , afin d'évitet tout malen­
tendu. 

Les J.S.U. dont l'ambition est de s'adres­
ser à la ,jeunesse ouvrière et employée 
devraient avoir - semble-t.il - des rav­
ports étroits avec les Etudiants, mais 
éviter, à tout prix, de les doubler, 

e LE RAPPORT POLITIQUE : 
Sa discussion (un compte rendu plus 

détaillé sera fait prochainement) a con. 
duit l'assembJée à établir un calendrier 
d'action J)Our les mois à venir. Il a été 
élaboré en tenant compte de la volont-é 
générale d'agir sur deux plans différents : 

-J.S.U. 
- Cartel d'organisations de .jeunesse. 

• SUR LE PLAN J .S.U.•: 
a) Action vers le contine;ent: 
b) Soutien aux jeunes qui ont rfl!usé 

de partir; 
c) Action d 'information et de »ropa. 

,;ande. 

Dans l'immédiat : 
- Organisation d'une manifestation à 

Nanterre avec les sloe;ans : « NON AU 
DEPART DU CONTINGENT », 1< LI­
BEREZ ALBAN LIECHTI », « LIBE­
REZ BOISGONTIER ET MIGNE­
RAT ». etc. 

- Collace ,d'affiches J.S.U. : 
J .ii\I '20 ANS ... 
QUE M'O.FFREZ~OUS ? 
'.Li'.IAL.GERlE ... 211 MO.IS ! .. . 
UNE GUERRE INUTILE .. . 
JE DIS: NON 

e CARTEL DE JEUNESSE . : 
Prise de contact avee les oritanisatioas 

de jeunesse, politiques, syndicales. et de 
l•isirs de la ré,;ion varisienne. 

En conclusion, on peut dire de cette 
assemblée qu'elle s'est montrée - particu­
lièrement enthousiaste et décidée à l'ae• 
tion. Elle est, pour nE>us tous. un encou­
ragement. 
POUR TOUS RENSEIGNEMENTS : 

Comité Parisien J.s.u. 
54. Bd Garibaldi 

PARIS (15') 

LE MEETING 
DES ÉTUDIANTS 
ET DES J. S. U. 

A l'appel des Etudiants et des Jeunes 
d11 P.S.U ., un nombreux public assista:ii 
au meeting organisé, sous la présidence 
œA. Philip, à la salle des Horticulteurs, 
jeudi ter décembre. L'auditoire, presque 
uniquement composé de jeunes, a pu en­
te•ndre nos camarades : Marcel Chevallier 
d·es J.S.U ., Lucien Sfez , Secrétaire natio­
nal des E.S.U., Jean Poperen et Claude 
Bourdet, du Bureau national. 

La , réunion fut perturbée par un grl>U• 
pe de jeunes fascistes qui tentèrent de 
l'inrerrompre. Une courte bagarre aveo 
le service d'ordre s'ensuivit. Mais les jeu­
nes trublions furent rapidement repoussés 
par nos camarades... et conduits sous 
bonne garde dans un « panier à salade • 
qui se trouvait là par hasard ... La rénnion 
se déroula par la suite sans incident, 

L'affluence très nombreuse et les ap­
plaudissements nourris illustrent bien 
l'audience que- notre parti et sa lutte ren• 
contrent dans le milieu étudiant et jeune. 

J.P. 

A CAEN Solidarité avec P. V1DAL-NAQUET 
A l'initiative de la _section d~ 

C:aen du Syndicat National c}e l'En­
seignement Supérieur (F.E.N.) à 
laquelle a,ppartient Pierre Vidal­
Naq:uet, assistant à la Faculté des 
Lettres, suspendu à la suite du 
« Manifeste des 121 », un meeting 
pour la Défense des Libertés et la 

LA ye ET LES 
OBJECTEURS 

I.e gala des Objecteurs de eonscienee, 
IJIIÏ avait été autorisé par la Préteclare 
lie Potice, a été interdit par M. Papon, 
en raison - dit le Préfet de Police. -
tt du caractère de la publicité » faite-, qui 
« transforme la nature » du gala. 

Paix en Algérie a ras.semblé 800 
personnes, rnairdi soir 29 novembre, 
au Hall des Expositions. 

Org,anLsateurs : F.E.N. (S.N.I., 
S.N.E.s .• S.N.E.T. et S.N.E. sup.), 
U.N.E.F., C.G.'.l'- · F.O.., c.F.T ~C. (et 
S.G.E.N.), Ligue des Droits de 
l'Homme, Ligue de l'Enseignement, 
Comité Audin. 

Ont pris la parole ~ M. Brocard 
,Bureau National du S.G.E.N.), M. 
Caille (.secrétaire confédéral C.G. 
T.), M. Dupont (vice-président de 
l'U.N.E.F., remplaçamt René Gau­
dez), le .professeur G:oldman, de la 
So.rbonne (remplaçant Laurent 
Schwartz), P. Devèze (secrétaire 
général du S.N.E. sup.) et Pierre 
Vidal-Naquet. Tous les orateurs 
ont insisté sur la nécessité de l'u­
nité des forets de ga,uche, en parti­
ciilier face au plébiscite gaulliste. 

A propos des 
, 

• I 

COMMENT SE SERVIR 
DU ~ÉFÉRE~DUM 

la campagne du référendum ser.a excessivement cou·rte pucisque moins d'un mois 
séparera le vote de la publication du texte. Pendant trois semaines, et surtout etrtre fe 
1er et <le 8 janvier, tous nos amis, tous nos sy~pathisants, tous res mifitants doivent faire 
de gros efforts de propagande. Une fois de plus, le sort réservé à l'opposition est des 
plus réduits. Alors que le Gouvernement disposera de tous les moyens - radie; télévision, 
cinéma, journaux - il y a de fortes c~ances po~r que no us n'ayons même pas droit à des 
panneaux officiels. 

Ceci ne doit pas nous empêcher de profiter ! de la période des riunions pour engager · 
nos sympathisants à nous rejoindre. N_ous disons depuis longtemps qu lil n'est plus temps 
d'attendre en spectateur, sur la touche de fa vie politique, que s'effondre 4e régime. 

Aussi dev...,s-nous saisir l'occasion des meetings qui nous est offerte pour d•ffuser 
8ft masse Tribune Socialiste. ' 

Par ailleurs nous éditerons, après le Conseil Nati011al du· 18 décembre, une feuilte 
spéciale de notre joumal pour la ca·mpagne du référenduM. Ainsi les assistants à nos 
réunions cono,aitr°"t et la position du parti et notre hebdomadaire. 

Dès aujourd'hui les responsables à la presse et à la propaga11cÎe doivent penser que­
Tribu,ae Socialiste sera plus que jamais nécessaire e1 doivent, en collaboration avec les 
liureaux des sections, préparer les achats de matériel. 

De Gaulle veut son plébiscite. Sachoc,s nous sen<ir cles quelques p-ibilités qu'offre 
cette campagne pour implanter notre parti et accroître la diffusion cl'e sa presse. 

Jean AITHUYS. 

Commission Propagande • • 
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Le P.S .. U. 1·uce ou rélerendum 
Un Conseil National Extraordinaire 

est convoqué à pi;opos du Référen­
dum. L'attitude précise du parti et 
les modalités de son action pendant 
la campagne du Référendum seront 
fixées à cette occasion. Quelles que 
soient les décisions prises il est bien 
certain que le parti sera amené à 
protester contre les conditions d'un 
référendum qui s'apparente au plébis­
cite. D'autre part, nous avons peu de 
temps, nos moyens sont limités et 
chaque jour compte. -

Il est donc extrêmement urgent, 
sans prendre une position précise sur 
notre attitude définitive, de mettre en 
garde, l'opinion contre le bluff du Ré­
férendum et . l'ensemble de la manœu­
vre gaulliste. 

1.0 A:vec l'accond du Bureau Natio­
nal, la Commission de ]'ropagande 
propose donc aux féâér.ations, sec­
tions et groupes du parti de réaliser 
au plus vite une affiobè de ce type, 
avec les moyens locaUJX. Ne pas ou­
blier le sigle P .S.U. 

1958-59 PAIX DES BRAVES 
sans négociation 

1959-60 AUTODETERMINATION 
sans négociation 

196Ul ALGERIE ALGERIENNE 
sans négociation 

Encore un fa-ux fuyant.-

LA GUERRE CONTINUE 
C'EST UN REFERENDUM 

POUR RIEN 
IL FAUT NEGOCIER! 

'' élections 
' 

2° Voici un deuxième projet d'affi. 
che, pouvant servir également de 
tract : 

REFERENDUl\l? 
POUR QUOI FAIRE? 

En 1958, 
que vous ayez voté OUI ou .NON, 

vous avez voté 
POUR LA PAIX 

De Gaulle n'en a pa,s tenu comp­
te, il a préféré écouter les Géné­
raux et continuer la guerre. 

Maintenamt, il veut UN AUTRE 
REFERENDUM, aussi trompeur 
que le premier, pour continuer, 
grâce à votre vote, à 
ESQUIVER LA NEGOCIATION 

C'EST UN REFERENDUM 
POUR RIEN 

NE SUIVEZ PAS LE BLUFF ! 
1; Le seul référendum valable, e~est 

celui-ci · 
OUI à ta pan 

NON à la guerre 

3" Ces affiches ne devraient être 
que les « pièces centrales • de la cam­
pagne; il faut les entourer et les ren-

. forcer par des slogans écrits à la 
craie, à la peinture, par toU6 les 
moyens possibles, soulignant · le carac­
tère de bluff et l'inutilité de l'opéra­
tion cc Référendum ». Le thème serait 
Référendum Pour Rien et, en abré­
gé « R • P • R », on peut aussi ajou• 
ter çà et ,là : 

« NE SUIVEZ PAS LE BLUFF » 

4• Voici encore quelques suggestions 
pour alimenter l'imagination des mi­
litants : 

Notre a.mi Louis Lecoin, inf.atigable dé, 
fe.ngeur de l'objection de conscience, rap­
pelle au · Préfet de Police, dans une lettre 
bien tournée, qu-e nombreux sont ceux 
qui - personnagees officiels - admettent 
aujourd'hui la nécessité d'un statut: des 
Objecteurs de conscience, et que, depuis 
1958', le jou<rnal Liberté organise, chaque 
année, un gala identique à celui de 1961, 
ei qu'aucun ne fut interdit. Mais, ajoute 
l.ouis Lecoin, « peut-être parce qu'un Ti­
xier-Vignancour rie l'a-vait pas demandé 
aux · prédécesseurs de l'aotuel préfet de 
police. 

europeennes '' a Annecy 

Une affiche ou bande .portant le 
mot Référendum? et la réponse dans 
un encadré en biais (style des derniè­
res affiches du parti) : « Ne suivez 
p~s lé bluff ». Une autre portant les 
mots : « Tout ça pour retarder_ » et 
dans l'encadré les mots : LA NEGO­
CIATION. Une autre portant dans 
un encadré les mots « PAIX = NE­
GOCIATION» sur un fond où .seront 
inscrits en désoràre 'les mots : 'Paix 
des Braves - Intégration - Lacoste 
- Dernier quart d'heure ·, ..:__ Algélie 
Algérienne - Joxe - Loi-Ca-dre -
Delouvrier - Plan de Constantine -
Référendum - etc". 

"Se.!drwent ,Wfl - - .H60, ff '1IOIIII 
une V• qui se veut Gaulliste,.. 

le " F .N.A.F. " ù Chartres 
el meeting P.C.F. -P.S.U. 

Mardi 29 novembre, a eu lieu à Char­
-1res, la première réllllion pllblique du 
F ·.N.A.F. avoo 7 orateurs dont Biaggi, 
'Thomazo, Couda.iller, comploteu,rs, expul,. . 
sés d'Algérie, etc ... Tout ce beau plateau 
n 'a réuni que 350 personnes à la salle 
des Trois Détou •rs. Dans ce nombre il 
jaut compter l'important service d'ordre 
du F.N.A.F. et des curieux qui quittèrent 
la salle avant la fin de la réunion. Peu 
de succès donc malgré un effort d'affi­
ches sans précédent. A noter qu'un com­
merçant a été sauvagement agl"eS8é- et 
blessé par un " matraqueur,. du F.N.A.F. 
alors qu'il enlevait une affiche collée 1111' 
.sa boutique. 

Deux heures avant la réunion du F.N. 
A.F., un meeting P.C.F., P.S.U . réunissait 
300 personnes à la salle des Sports. Cet­
te réunion avait été décidée la veille sea­
Jement par un tract commun. 

De laval J>01II' le P.S.U~ Perche pow Je 
P.C.F. y prirent la parole. Une mo&ÏOB 
fut adoptée et uan81Diile à la préfeo­
ture. 

Regrettons qu'nne entente plus JMge 
n 'aii pas JJ11 être réalisée avec la. S.F.I.O. 
ei les Radicaux, 

_;/ 

:Des., . élections ~ -w~nent de se dérouler 
à Annecy . Préset1tées sous un upect semi- offi, 
ciel, elles représmtent, à l'échelle locale, la 
politique d'éq1Tivoque que d'aucuns, à l'échelle 
nationafe, ont élevé au rang d'one ÏOlstitution. 

Ceci dit, la Section d'Annecy du P.S.U. re­
connait bien volontiers qu'à une époque où 
seuils comptent les « grands ensembles " éco­
nomique_s et politiques, la France ne peut s'ép,._ 
nouir que . dans un cadre plus vaste que celu; 
de 1-a nation traditiomielle . 

M.is faut-il aussi préciser que 1•Europe qui 

LE TRACT: 

APPEL DU P.S.U. 
( 

aux Soldats 
3 NF le Cent. 

. Comtnandes: 8, r. Henner, Paris-9-' 

C.C.P. Maurice-Klein 44-35-35 

est proposée aux A~éciens - pourquoi donc 
aux Annéciens ? - est une certairre 'E1Trope. 
D'abonf ce serait celle qui accet1tuerait et per­
pétuerait l'emprise des groupes financier, et 
industrifls. les « Européens » d'Annecy - et 
d'Annecy le V~ux r· - veulent certes pour 
• leur Europe ,. un accroissement d'influence 
et de niveau de vie . Mais ce biet1-être possible · 
résulterait d'une concentration plus poussée 
des moyet1s industriels et financiers dans leur 
forme actuel le, ce qui serait très dangereux •. 
On imagine en effet les pressions renouvelées 
qu'exerceraient sur notre pays les tenants 
d'une telle concentration; qu'ils soient bette• 
raviers, pétroliers ou maîtres de . forges. 

Ensuite - et c'est au moins aussi grave -
cette Europe serait une « petite hrope •• lim·;.. 
Me .à une Eu•rope dite « Occidentate et ch"­
tienne », une Europe qui, sans . l'avouer, serait · 
le support d'une idéollogie, une Europe qui 
porterait en , elle- un esprit de croisade, donc 
fatale-nt les gènnes d'Ùft conflit avec le- reste, 

de t'lur,ope géographique, cene d011t 011 .. 

pade . pas. 

la Section d'Annecy du P.S.U. rappelfe- p11r 
aHleurs que le « Mouvement européen », orga-
11isate...-des « '1ections •• est un org·at1isme 
privé; c'esf pourquoi ~lie pose fa question cle 
saveir dans quelle mesure un _.,,__. d'in­
tfri4 privé a pu recevoir localement l'appui 
des pouvoirs publics, 
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Nous avions consacré la double page du 
numéro 24 de « T.S . " au conflit MEDECINS­
GOUVERNEMENT · SECURITE SOCIALE. 
L'actualité, l'abondance des matièi:es nous ont 
obligés à retarder de quelques semaines la 
suite de la discussion qui s'était engag·ée entre 
un responsable du g·rou.pe des médecins P.S.U. 
et notre camarade Lucien Rioux. 

Le cont1·t médecins 
f 

Aujou!'d'hui, alors que, - grâce aux conven- . 
tion.s signées -, 7.325.000 assurés (près de 56 '/• 
des affiliés à la Sécurité Sociale) vont béné• 
ficier du rembourse-ment à 80 ~•• ils examinent 

· 1es· points p<>sitif-s des décrets Bacon et les 
chances d'évolution de la médecine française Sécurité Sociale 
Du fait du rejet .massif- des projets 
conventionnistes -par la . majorité 
du corps médical, les · médecins . 
conventionnistes peuvent-ils · avoir · 
dés c_hances de se fa-ire représenter? 

Ce n'est oas tout à fa.it exact. A 
l'occasion du décret, ils ont cherché 
à se regrouper et on a pu voir qu'un 
grand nombre de praticiens, princi­
palement en . banlhme, étaient des 
conventionnistes sincère s, désireux de 
coopérer avec la Sécurité- Sociale . . 
D'où la naissance d'une Association 
des Médecins conventionnistes. Or , 
dans l'immédiat, elle a peu de chan­
ces de devenir majoritaire et repré­
seritative. 

La situation ·peut se modifier. Les 
confrères hésitants - la majorité -
s'apercevront fatalement que l'adhé­
sion individuelle les laisse désarmés 
devant l'arbitraire et que la signature . 
d'une convention collective est, et de 
loin, préférable. L'association pourra 
alors jouer le rôle pour lequel elle a 
été créée. · 

Les méthodes utilisées par le Gou­
vernement pour imposer les con­
ventions et en particulier la forme 
donnée aux adhésions individuel­
les, impliquent dans l'échec dei 
discussions, une responsabilité net­
te des Pouvoirs · publi _cs. Pensez.vous 
que cette responsabilité s'applique 

à d'autres domaines ? 

Le gouvernement a voulu faire du 
« social à bon marché ». Les salariés 
sont mécontents, se plaignent de leurs 
re~nus. On leur répond : « C'est 
vrai, on n'augmente pas les sa.Iaires, 
mais on vous offre à la place le rem­
boursement à 80 % des frais médi­
caux. ,. Le seul point noir, . dans l'his­
toire, c'est que les médecins doivent 
faire les frais de l'opération. 

Autre chose : lorsque le ministre 
du Travail promettait des avantages . 
sociaux et des allègements fiscaux, il 
était peut-être sincère, mais les Finan­
ces sont intervenues, ont réduit au 
minimum les avantages sociaux et 
oublié les dégrèvements fiscaux. 

En réalité, tout s-e passe comme si 
on avait voulu ramener les problèmes 
médicaux aux seules questions budgé• 
ta.ires. Le remboursement à 80 % est 
certes important; il n'est pas tout . Il 
faut rappeler la situation dé la méde­
cine en France : méthodes souvent 
archaïques; médecins débordés par le 
travail et qui le seront encore plus 
du fait des décrets; inadaptation pro­
fonde à la situation sociale de . ce 
pays. A tout cela, on n'a pas touché. 

En outre, les législateurs ont totale­
ment oublié que, du fait de la Sécurité 
sociale et des remboursements diffé­
renciés e_ntre Paris et la province, il 
se prodmt un véritable « exode médi• 
c~l » vers la capitale et les grandes 
villes. Va-t-on vers l'élimination pro­
gre9Sive du médecin de campagm~ ? 
Il est d'ailleurs possible que, en s'o­
rientant vers l'uniformisation des ta­
rifs, la Sécurité Sociale freine ce mou-
vement. · 

·I11. faut encore revenir sur le- pro­
blème de la notoriété. Pari.3 groupe 
u.ne très forte proportion de « grands 
patrons », spécialiE,tes, grands consul­
tants, etc ... • En imposant une limita­
tion assez basse 'des dérogations, le 
décret en a pratiquement éliminé tous 
les médecins qui n'app,artiennent pas 
à la frange supérieure - et dirigeante 
- du corps médical de la région pa­
ristenne. 

Parm-i les quelques avantages d'un 
décret, en fin de compte, assez dé­
cevant pour les médecins pari­
siens, il faut, à mon avis en citer 
un : le regroupement d'un certain 
nombre de médecins favorables à 
une modernisation, à une transfor­
mation de la médecine. Pourrais-tu 
nous parler, d'une part, du Grou­
pement d'Etudes et de Rercherches 
pour une médecine moderne (G.E.­
R.M.M.J; d'autre part, les chan­
ces d'avenir que représente pour 
la médecine, la formule qu'on 

appelle' la médecine de groupe. 

Le décret a certainement cristallisé 
loo tendances existant parmi des mé­
decins politiquément très divers -
communistes, chrétiens, socialistes ou 
même sans opinion - mais conscients 
du rôle de la médecine dans la société 
moderne. Les médecins se sont retrou­
vés dans le G.E.R.M.M. Ils ont appris 
à se connaître et à étudier · en é•~mble 
les possibilités d'adaptation de la mé• 
decine. Il n'est pas vrai que la « fonc­
tionnarisation » soit ·obligatoirement 
la voie d'une médecine socialiste. Si 
on tient compte d·e l'int!\~t du mala­
de, on se rend compte que la fonction- . 

sen ·t à la fois l'intérêt du malade - . 
une médecine . de bonne qualité .,-, et •, 
celui du médecin : la possibilité d'exer­
cer son métier librement et dans des 
conditions de travail acceptables. 
· Une des solutions . envisagées par 

lui - peut-être la plus intéressante -, 
· c'est · la constitution de cabinets de 
groupe. Il s'agit d'associations libre ,s 
de médecins qui se groupent en un 
seul local. Les avantages qu'ils en ti­
rent ? 

- d'abord une réduction c,onsidé­
rabh! des frais généraux (un seul local, 
une seule infirmière, etc ... ); 

- la suppression de la concurrence 
qui conduit, en fait, à la pratique 
d'une meilleure médecine; 

-:: la possibilité de donner à chacun 
des . médecins participant une com­
pétence particulière : l'un peut s'in­
téresser aux maladi'es d'erifant..s, l'au­
tre aux maladies pulmonaires, etc ... 
Ainsi · le malade est toujours assuré 
de trouver un médecin disponible -
un .service de gard·e est très facile 
à organiser - et d'avoir à sa dispo­
sition un médecin q:1alifié pour telle 
ou telle branche de la médecine géné­
rale -; 

- également la possibilité pour les 
médecins de se spécialiser, de se per­
fectionner. Même s'il s'absente pour 
cela, il ne risque pas de perdre sa 
clientèle ; 

- .enfin, certains appareils sont ex­
trêmement coût .eux, à tel point qu'ils 
ne sont plus amortissables par un 
seul médecin De même les livres mé­
dicaux, les revues sont à des prix 
prohibitifs (5.000 francs et plus alors 
que le même ouvrage vaudrait dix fois 
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consacré . aux problèmes de Santi publique et de 
Sécurité sociale, publie notamment un entretien 
sur ce t-hème entre -1cs ~docteurs •pierre Court et 
Jean Bidegaray, président du GER1"11\I et des 
spécialistes de la Sécurité sociale . R. Orianne, 
Paul Drevet et Roland Lebel. 

narisation a bien des défauts. La gra­
tuité des soins médicaux serait en soi 
une bonne chose, .mais elle conduirait 
fatalement à la multiplication doo ac­
tes médicaux. Autrement dit , on ver- . 
rait les cabinets encombrés par des 
gens qui ne sont pas des malades. 
Le médecin en aura d'autant moins 
de temps à consàcrer au véritable ma­
lade. 

Par ailleurs, comment concevoir une 
fonctionnarisation de la métiecine 
qui laiss ·era le libre choix du médecin 
traitant. Or, les Français, malades ou 
praticiens, sont très attachés au libre 
choix. On aime choisir son médecin 
et lui accorder sa confiance. On le 
conserve même s'il change de quar­
tier. En méd·ecine fonctionnarisée, on 
se trouve amené à réserver un secteur 
ou un _ quartier : le libre choix est 
donc supprimé. 

Le G.E·.R.M.M. s'est donc attaché à 
rechercher des solutions qui satisfas-

moins en U.R.S.S.). Aussi le malade, 
surtout dans les coins isolés de pro­
vince risque d'~tre privé de ces appa­
reils de diagnostic ou de soins, le 
praticien ne pouvant se les offrir. Le 
groupement de médecins permet l'ac­
quisition de ces appareils, de ces li­
vres, l'abonnement aux revues pro­
fessionnelles; finalement, il permet la 
pratique d'une meilleure méd·ecine. 

Un médecin d'Ivry, qui est à l'ori­
gine du GERMM, a ég·alement établi 
un projet qui dès sa réalisation, con5-
tituera une expérience décisive : il a 
imaginé d·e regrouper tous les méde­
cins de la localité et de réaliser un 
groupe communal qui assurerait de 
façon complète la santé de tous les 
habitants de la commune . 

A la base de la thèse, les idèes sui­
vantes: à l'heure actuelle, un individu 
doït être suivi, sur le plan médical, 
par des organismes extrêmement di­
vers : médecine du travail, de la Sé­
curité -sociale dans les visites systéma-

tiques de dépistage; protection mat.er­
nelle et infantile, dispensaires anti­
tuberculeux, etc. Dans chacun des or­
g1anismes qu;il consulte, il y a un dos­
sier établi à son nom. Il y en a un 
autre chez .:on médecin traitant. VoHa 
une foule ' de renseignements sur c-et 
homme ou cette :femme. Seulement, 
dans les conditions actu-e>lles, person­
ne ne peut en faire la synthèse. Tan­
dis que, si l'ensemble de ces examens 
était e:ff'ectué dans les divers services 
d'un important groupe communal, les 
résultats pourraien 't être, à tout mo­
ment, mis à la disPosition du ·méde­
cin consulté pour une affection quel-
conque. · 

Je vois qu'on peut arrêter là notre 
discussion. Veux-tu en tirer les 

conclusions. 

D'abord, il i;ne faut prec1ser un 
point : jé n'ai pas voulu ici présen­
ter la déf'ense des médecins qui ont 
voté non. Je voulais surtout expli­
quer leur pos-ition. Il y a, dans leur 
attitude, un certain nombre de réac­
tions avec lesquelles je ne me sens ab­
solument pas d'accord. Malgré ses in­
suffisances, malgré son aspect auto­
ritaire et technocratique, le décret 
présente des poin_ts positifs incont-es­
tables : 

1° Pour les .assurés sociaux d'abord 
(ou tout au moins pour une grande 
partie d'entre eux. le remboursement 
à 80 % est une/conquête importante. 

2° Pour les médecins ensuite, il faut 
_ souligner quelques avantag ·es : 

- le regroupement des médecins 
modernes qui doivent, à moy_en ter ­
me, jouer un rôl·e essentiel pour l'ave­
nir de la médecine de ce pays; 

- la reconnaiE•sance du droit des 
médecins à se lier à la collectivité 
(notamment en ce qui concerne la 
retraite). Jusqu'à présent 'la -médecine , 
profession lipérale, était un monde à 
part; 

- la prochaine reconnaissance de 
spécialités jusque-là ignorées offi­
ci-ellement par !'Ordre des médecins 
et que la press ,ion des spécialistes, due 
à la nouvelle réglementâtion, rendra 
nécessaire. 

Mais à côté de ces éléments nette­
ment « avancés », il faut reconnaitre 
que le véritable problème n'a même 
pas été effleuré : celui de la création 
d'un vrai plan « sanitaire et social ,, 
étudié en parallèle avec le plan écono­
mique. On a simplement recherché 
un compromis boiteux : il fallait faire 
coïncider un système de rembouro ·~­
ments assûrés par une collectivité et 
une pratique privée de la médecine. 
Rien n'a vraiment été fait qui aille 
dans le. sens d 'une transformation des 
structures de l'organisation médicale 
française. 

Il n'empêche que le mouvement ac­
tuel est irrhersible. En accentuant la 
réglementation de la médecine, les 
décrets, malgré leurs outrances - l'ac­
te médical esit très difficile à tarifer 
- ont porté un coup sérieux à la 
médecine libéra.l'e traditionnelle. 

QU'EST-CE QUE LE G.E.R.M.M. ? 1) LA SiTUATION PSYCHOLOGIQUE, SOCIALE .ET ECO­
NOMIQUE DES MEDECINS : 

3) LES EXPERIENCES DE GROUPE : 

Il n'est pas Ufle organisaticn politique camouflée . Cer• 
tes, parmi nous, des conf rères sont e,,gagés dans un parti, 
mais il s'en trouve de tous les bords et nous nous élevons, 
une fois de plus , cc01tre les mensonges el les diffamatio ns 
tendant à prése,nter le GERMM · comme un groupeme nt 
politique caché. Le GERMM doit réua,ir tous les médecins, 
sans distinctioa, politique ou confessionnelle, passionnés 
de l'ave01ir de l'orgaa,isation de leur profession. 

Il ne préte.,d pas être un mouvement de masse, ~ndaa,t 
à supplanter les syndicats existants . 

Il est à la fo is un repère de pos ition, ua, lieu de ren­
contre et un bureau d'études el de recherches. Dans fa 
confù'si011 qui a suivi la parution du Déc;el du . 12 mai, 
if a constitué comme un phare. Chacun s'est retrouvé 
autour de lui. 

1,1 veut ré.,over le synd icalisme en donnant à tous la 
possibilité d'être réellement représentés. Il veut étudier 
les moyens techniques el psychologiques pérmettant 
d'adapter la médedne fraa,çaise aux exigences scienti­
fiques et morales d,e noire époque. Il est le catalyse ur 
des forces sa ines du Syndicalisme médical français . 

( Bulletin du GERMM, 15 novembre 1960.) 

Les ÉTUDES et RECHERCHES du G.E.R.M.M. 
Les études et les recherches du GERMM doivent porter 

sur quatre ordres de problèmes 

a) enquête sur les horaires el le surmenage médicaux, 
budget; temps du médecin 

- sur les relations avec les catégor ies professicnnell<>• 
vois ines et différentes; 

- sur les loisirs du médecin; 
- sur les poss ibilités de perfectionnement; 
- sur la vie familiale. 
b) les enquêtes sur le co ût de l'insta •llation médicale, 

sur la fiscalité; 
c) e.iquêtes sur le comportement el les moyens de 

vivre des médecins déficie,its physiques : 
- sur les médecins âgés cont inuant leur exercice ; 
_. sur les médecins retràités. 
d) e01quêtes sur les revenus professionnels moyens des 

médecins étudiés selon le lieu d 'installation, l'âge, la 
compétence la spécialité. 

e) niveau de vie réel des méd ecins. 

2) LA SITUATION DE L"ORGANISATION SANITAIRE ET 
SOCIALE EN FRANCE : . 

a) investissements sociaux et sanitaires en France et 
rythme d'accroissement; 

b) répartition médicale, recherche des facteurs d'évo­
lution · : 

- influence sur la morbidité du sous-développeme01t 
san itaire et social de certains départements; 

- concurrence médica 1le, conséquences sanitaires, psy­
chologiques et économiques; 

- effets sarnitaires de l'installation d'un spécialiste. 

- valeur théorique de la médecine de groupe; 
- a01alyse des frais d'installation et d'entreti<,n des 

cab inets de groupe; 
- analyse périodique des constats de médecine de 

groupe; 
centres sanitairés urbains • centres sanitaires ruraux; 
extrapolation des résultats des ce01tres sanitaires sur 
le plan fina01cier à des départements entiers ou à 
des régio!J'\s écoqiomiques. 

4) ETABLISSEMENT D'UNE DOCTRINE : 

perspectives médicales; 
nécessité d'ua, plan d'action sanitaire et sociale à 
long terme; 
indépendance relative des problèmes techniques 
d'orga'l1isat io01 sanitai re et sociale par rapport aux 
problèmes politiques .: 
dépendance étroite des mêmes problèmes par rap• 
port aux problèmes économiques; 
relation avec la Sécurité Sociale. 

S) CONCLUSION : 

1,1 est ente01du qu'étant donné le volume de la tâche 
à accomplir et la rapidité de l'évolution du monde mo­
deme, le GERMM ne préte01d pas réaliser ce travail à lui 
seul, mais e01te01d associer ses efforts à ceux des autres 
associations dO'l'lt les préoccupations sont voisines. Une 
coordination serait éminemment souhaitable. 

(Bulletin . du GERMM, 15 novembre 1960.) 
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